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HISTOIRE 

> 





Les fleurs ont fourni aux poètes 
et aux naturalistes tant de disserta- 
lions intéressantes pour la science et 
et pour les gens du inonde, qif il 
semble que ce sujet n'a plus rien à 
offrir à la curiosité; mais quoiqu’on 
âit beaucoup dit et écrit sur ces ai¬ 
mables productions de la nature, on 
n’a guère à redouter de fatiguer Tat- 
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tonlion on ia ramonant sonvont sur 
(ios o!>jols (|ui SC jirôsonlcnt chaque 
l'ois a\ec de nouveaux rharnies. 

Les (laines, surloul, accueilleront 
toujours avec indulgence un ou¬ 
vrage consacré à rhisloiredeslîeurs. 

Jiln relrac.aul. h's agréments des la- 

•> ” 

M)rites de Flore, c'est adresser un 
Luiniuage aux l'euunes, et i'aire leur 
apologie, puisrju'ou ne peut louer 
h‘s unes sans parler des autres, et 
«|ue les liours ont élé, de lout temps, 
«lesliniVs à exprimer mille choses 
llaltcuses. 


An 50Întrn!ïr (Irnr, foiirii tour 

i tjiiagr i Nt jiLnér; 

iu) nri\tle tni i luil vt ic iWinnnii 
I n >nnv4‘nii ilaiik Li pen t e 
jn'tix M* [U'int ilans I nllviei ; 
i/*‘>|nnr lîaiis T!ris tienii rime; 

I Ml ^ irliiilie ilatis nn Ijnrirr; 
i Lit' rciniue dans une rose. 


rapATr* 


Le culte des Heurs est universel : 
riuunme sauvage et T homme civi¬ 
lisé éprouvent le même sentimeni 










(Vadmiration à i^asport d’on hoari 
vôj^ôlal; Ions los ran^s a[>[)orUMtt 
nii ernprcss(Mnont éi>:nl à ciiîlivor un 
plus on moins graiicl iiombro do 
lie tirs; et lorstjne le snperlio hor¬ 
tensia décortî la terrasse dn [talais, 
le modeste basilic orne la renêlre 
tle l’artisan. 

Le délassement le pins doux de 
l’enfance est de tresser des eonron- 
nes avec les llenrs qui émaülent la 
prairie, on qui eroissonl solitaires 
sons l’ombrage des bois, [.'amant ti¬ 


mide t'xprime ses premiers fenx par 
riiommai^e de ses bompiets ; la 
beauté naïve abandonne à robj(*t 
aimé les lîenrs que ses mains déro¬ 
bèrent au gazon, et (|ui parèrent 
son fronton se fanèrent sur son s(*in. 
La vieillesse aussi sourit aux [leurs, 


et souvent sa dernière prière est 
pour qu’on en répande sur sa tombe. 

L’amour que l’homme a pour les 
Heurs remonte à sa création, et ce 










penchant n’a rien perdu de sa vi¬ 
vacité. 


Dcjî que riïOmniC rut soumis les champs a la culture^ 
D^uti luMireux coin de leriT il guigna la j a voie; 

Kt, plu H près de ses veux, il rangea sous scs lois 
Des arbres favoris et des Heurs de son choix. 

Do simple Aicinoiisle luxe encor rustique 
Dccorait un verger, DHm art plus iTiagriilîque^ 
I;nljyh>ne eleva des jardius dans les airs. 

<duanil Home au monde eniier eut envoyé des fers^ 

Les ^ainqueurSf dan» les paics^ ornés [lar la victoire^ 
AllaietU calmer leur foudre et reposer leur gloire, 
l.a sagi'ssc autrefois hahitail les jardins, 

Va iPun air plus viaut insiruisait les humains. 
l;t lorsque l'on oftVait uii eÜsée aux Sages, 

]'.iait-ce des palais? t/étaieulde verts bocages* 
('/étaient des prés Ücurîs, séjour des doux loUirii| 

Ou d'une loogue paix ils goûtaient les plai»irSi 


Dclille* 


Mais si la cnlltire des fleurs pro¬ 
cure une agréable dislraction, elle 
attriste aussi quelquefois celui qui 
s’y livre avec passion. Quel chagrin 
pour lui de ne jouir que peu d’ins¬ 
tants de la vue d’une plante à la¬ 
quelle il a donné de longs et de pé¬ 
nibles soins I Pourquoi faut-il dé- 










jtloror la fra^ililo (runo oxistriico 
qui contribue si puissamment au 
charme de la n<Mrc! 


()uCT vfvtiT vriat t.sl peu ditral^h*, 
Cliarmanli's honnevjrile nos 

SuuYfdt nu jour roui lu en ce et finit vos lll‘StlU^; 

Kl le sort le plu> favoiaMe 
Ne vous laisse briUec tjue deux üu trois Tuatîiia. 


A. 


Parmi les fleurs qui décorent nos 
paii(Mros, on en distiïip^ne nn (rés- 
j^rand nntïibredont les fornies a^réa- 
l)les, l’éclat des couleurs, la suavité 
des [tarf unis rendraient notre choix 
irrésolu si nous devions décider 
enlr’elles; mais quelle que soit 
notre admiration pour la plupart 
<le ces espèces, un penchant irré¬ 
sistible nous fait toujours donner 
la préférence à la Rose. Elle |>laîl à 
tous les âges. Dans tous les mo¬ 
ments de sa courte existence, sent 
lorsqu'elle s'épanouit, soit lors¬ 
qu’elle brille dans tout ^)n éclat, 















soit lors(|u’elIe est prête à se flétrir, 
elle seinblc avoir toujours ([ueïques 
rapports à nous. Pencîiêe le soir 
sur sa lij^o épineuse, elle parail lan^ 
t'ui.s.saïUe à riiouime mélancolique, 
C|ui trouve dans le tableau qu’elle, 
lui oîTre un sujet pour ses rêveries; 
r(*lui à qui tout rit dans la vie, con¬ 
temple avec extase, au milieu du 
jour, la pureté de ses formes et son 
l’oloris brillant, <}ui lui représentent 
le bonheur dont il jouit; la jeune 
tille aime à la voir dans toute sa 
fraîcheur et à la cueillir le matin, 
cnuveite d(^ rosée et entourée de 
boutons; les amants htuireux, les 


nouveaux époux Tassocieut à leui's 
plaisirs; et elle devient à tout ino- 
uieut le prix ou le ga^e {le leur af¬ 
fection; dans l’àge de retour, elle 
muis rapjudle h's plaisiis de l’eu- 
fauc('; et dans rhiser de nos ans, 
lorsque sou parfum, exalté par la 
<dialeur du soleil, vient réveiller 


nos sens assoupis, nous la nommons 
















enroi’c la plus {ît'*! tri (Mise des Heurs. 

Dès (|ri(î le priEiUnn[)s vitud parer 
nos jardifts, (‘harun s’etupresscî d’ar- 
eucitiîr les Hoses ({iii ariiioiircnt la 
saison des amours. 


riialeîae. dns ïijjiliJrs, 

1*1 verdure rrnais^^anlr'^ 

Anooiiient la saisiui rliarmante 
l'A de raiticiisr el dfs |dai*iîST. 

N a i n(■ rïIe^11 ji j î 1 U* (I ni r.s r( | (ï^ t* -i 

A|Hirllrnl la main des 
I hi lie rnut nvv^nir le prlntctups 

(diiVn voyant veiiahre leh 

I\ OLft 


ï.os a ne ions , 
rliaidti la K ose ; 


It's modoriu'.s oïd 
!(his, à r(Mivie, lui 


on*, prodiî^uè I(*s (ïpilhèlt'S l(is ])liis 
galantes, et toujours (d!e (\s( rtdijet 
dos roniparaisous les plus flalleust's. 

On fait rarement l’èlo^e d’uutî 
figure fraielie et jolie, sans y ma¬ 
rier l(;s Hoses avec' les lis. poète, 
ouvre les portes brillantes de l’o¬ 


rient avec les doiiîts de Roses di^ la 
vertneilicî Aurore, et ramène le prin¬ 
temps sur un char de verdure et 









* 



couronné do Rosos. ^’eul-il célébrer 
la jeune lillo qui n’a point encore 
sacriüé an plaisir? il la compare au 
bouton (le Rose, prés duquel volti¬ 
gent les zéphirs impatients. Veut-il 
)ein(li‘e la l)oauté coquette? c’est la 
tose qui reçoit tour-à-lour dans 
son sein les papillons légers. 

La rose, ([u’un rien llélrit, est 
reinbiéme de l’innocence et de la 
virginité. De-là les vers charmants 
de Catulle: a/- fJos et cceptù, etc. 
Cf La rose solitaire, épanouie à l’é¬ 
cart, ignorée des troupeaux, respec¬ 
tée du soc, caressée des zéphyrs, vi- 
viliée par le soleil, abreuvée de ro¬ 
sée, fait les délices du berger et de 
la bergère. A peine est-elle arrachée 
à sa tige qu’elle perd sa fraîcheur, 
se tlélrit, et cesse d’avoir des char¬ 


mes [)our eux. Telle une vierge ti¬ 
mide, aussi long-temps qu’elle est 
vierge, captive les hommages; mais 
dés (ju’elle a jx'rdu cette lleiir pré¬ 
cieuse, les jeunes gens cessent de là 







Iroiivoi* aimable, et ses compagnes 
(le la ch(5rir. » 



L’Ariosle, clans ces vc'rs: la l'ergi- 
nclla è simtle alla Rosüy etc., doniu^ 
(‘gaiement une leçon au beau sexe. 
« La jeune fille est semblable à la 
Itose, tandis (jue solitaire et ignoive 
elle repose dans (juel(|ues beaux jar¬ 
dins sur son épine native ; tandis 
'elle ('sl à fabri de la dent des- 
Irindh e des troupeaux et de la main 
lurlive des bergers, le doux zé[>hyr, 
faillie biimid(‘, fonde, la te.rre, (ont 
conspire à feinbellir, et la jeunesse 
folâtre aime à en |)arer sescbeveux 
et son sein; mais elle ifesl j>as |>lu- 
lot d('ï(acli(‘edc sa lige malernelie(*t 
verdoyante, qu'elle perd ses grâces, 
sa beauté, et tout ce(]u'ellcpouvait 
avoir d'aimable. C’est ainsi que la 
jeune fdle qui ne conserve point sa 
vertu, (|ui lui doit (Mre plus chère que 
la vie, pi'rd tous les avantages dont 
elle de\ait jouir, jusqu'à fattaclie- 


1 . 


















— 10 -- 

ment que ses compagnes pouvaient 
avoir pour elle, ü 

Tnt Aanl rîucanu'it cnclï.inrcur 
Oliie une fkîur a pcirii^ 

Jriine Kg le, veux-lu fie la II ose 
('.onserver Iniig-fenjla iVaîeliriir? 

Stmgc qu'à cette ilnur t^î H:mlr€ 

Z.a tiatniT siU atlaelier 
Luc fniille pour la cai^lier, 

Lnc epiue pour la Jércndic, 


C* OtBOS. 

Anacréon etSapho disaient de la 
l{qse qu'elle était tout le soin du 
printemps et la joie des mortels: 
d’antres ajoutaient qu’elle était la 
splendeur des plantes. 

Mais, ainsi que pour toutes les 
fleurs, on s’est plaint de la courte 
existence de la Rose : w la durée d’un 
jour est la mesure de son âge ; la 
inéme etoile qui la voit naître le ma¬ 
tin, la voit mourir le soir de vieil¬ 
lesse. n 

M. de Jlaliierbe adressa les vers 
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suivanls à Oiipêrier qui venait de 
perdre sa fille : 

Ta fille ctail iln iiKuitîe oî» plus belles cboscs 

OiU le jni‘e liesliri ; 

Et, Uusc, elle a veeti rc ^juc vu'eiiLlcs Hüsc 5 | 

L'espace il'tm niaüti*. 


Des philosophes plaçaient dans la 
salle du festin, une l(Me de mort sur 
laquelle ils efieiiillaieiit des roses. 
31. de la Popcünière, riche finan¬ 


cier nui existait sous Louis XV, 
mit les vers suivanls sous un por¬ 
trait où il était représenté tenant des 
roses etfeuillées : 


« Pour ers (leurs El nVsl yu'iin pritUctiiiis; 

Pit ni Clins la vie a son aulnrniir. 

P friions rc que le sort nous donne, 

Et cuiHialssuns te pil\ du lenips. 

(7cst en comparant la durée do 
l’existence de T homme à celle de la 
Dose, <jne La Fare et Chaulieu invi¬ 
tent à jouir des plaisirs passagers 
de la vie. 

La Rose qui obtient tous nos suf- 
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frages a été cependant l’objet de 
ratilipalliie de plusieurs grands per¬ 
sonnages : François Venier, doge de 
Veiusej et le chevalier de (juise, se 
trouvaient mal s’ils respiraient l’o¬ 
deur d’une Kose; Anne d’Autriche, 
leinine de Louis Xlll, ne supportait 
pas la vue d’une Rose, même en 
peinture. 

On sera moins surpris du sort 
(ju’a éprouvé la Rose (juand on j^e 
rappellera que Jean 11, czar de Mos¬ 
covie, s’évanouissait en voyant une 
femme; et l’on sera convaincu, de 
nouveau, (pie les dames et les Roses 
ont souvent une destinée semblable. 


It’S frriimrs les Ho.ses 

U est îïiille t apjinrts par fa ! tr ; 

JMillc eu ii'Ules fhuM'.'i, 

Aie me tïeiJïJlé, uiêmt'S attiTiits, 

feiriiuie et llos-t' ^nii tlivilles; 
en nnti^ clianiitiul loiu* à trun, 
L'ijiie Lles.se iu<‘e e|iines^ 

L'üïitrc pur lci> irai U ilc ranintir* 


A 


On cite des ponjiles d’Ainérhpie 








qui aViiionl peur en voyant des Ito- 
s(‘s, et n’y osaient porter les doigts, 
croyant que c’était du feu. 

L’odeur suave de la Rose la fit 
appeler Rhodon par les Grecs, les 
Arabes l’ont noininée nard ou na- 
don, les Latins cl les Italiens Rosa, 
les Hollandais Roozen^ et les Anglais 
et les Allemands Rose, 

L’origine de la Rose est ce qu’il y 
a de plus embrouillé dans sotj lus- 
toire, et a donné lieu à des fictions 
plus ou moins gracieuses selon que 
ritnaginalion des poètes était plus 
ou moins ingénieuse. 

Anacréon nous dit que la Rose 
naquit lorsque Vénus sortit du sein 
des flots. Celui qui vint la déposer 
sur le gazon du rivage, aurait laissé 
avec son écume, le germe du Rosier 
qui s’éleva aussitôt pour embellir 
ce lieu mémorable, et parfumer 
Lair que la déesse respirait pour la 
première fois. 

Le père Rapin, jésuite, auteur 
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d*nn poiWiKMlosjavditis, raconte a m^îî 

«jii’il suit, rori'jino do la Moso : une 
10 i II 0 d O ( 1 or i 11 l lie a P peiée U Iioda ij ie, 
élait (runo si grande boaulé (jiroii 
ne |)onvait la voir sans ilevtMiir 
éperdmnent ainonreux; aussi le 
nombre de scs adora leurs s’accrut â 
un tel point, que, fiourse soustraire 
à des inslances (jui no lui laissaient 
plus iiu iuslanl de repos, elle se ré- 
iiij^ia dans un tem[île consacré à 
Diane. <!]et asile ne la mit point à l’a¬ 
bri de la ]>oursuitc <Ie ses ainnnls. 
Trois d’entr’eux, nommés Ib ien, 
Areas, et Ifalcsin, plus hardis ([iie 
leurs rivaux, pénélrérent dans le 
temple, et voulurent avoir par la 
violence ce que les soins et les sou- 
pris n’avaient pu leur faire obtenir; 
mais Kliodante, non moins pudique 
que la déesse dont elle embrassait 
l’aiilel, se défendit avec vifïnenr. 
Le peuple qui élait accouru aux 
cris de la princesse, fut lelleinont 
ébloui par l’éclat de ses cbannes, 
































*nn nou- 

11* I < t mil e{\ 



qui 
V('au 

})(*i<^nnit (Îanssîi pnysionoinio, (jiks 
dans son citMiousiasnio, ii s’écria : 
Diaiæ u’osl plus la déesse de ceJein- 
pie, la belle lUiodanle recevra désor¬ 
mais nos liommages. Sîais au mo¬ 
ment où il se disposait à renverser 
Ja slalue de la première, Apollon se 
présenta dans le temple. Furieux de 
l’outrage qu’on faisait à sa sœur, il 
mélamorpliosa Hbodante en Ilosier, 
et pour punir aussi le sarriléiïe com¬ 
mis par les troisamanls, ilchanf^ea 
l’un en ver, raiilre en mouche, et 
Je dernier en papillon. 

Une l]islorielle j'reccjue donne 
une origine dilTérenle à la Uose. l\o- 
selîa avait été consacrée, dés son 
berceau, au cultede Diane ; mais sa 
mère qui ne s’était imposé ce cruel 
sacrilicc^ qu’afin de consei ver les 
jours d’un enfant (lui lui était clier 
et dont elle avait redouté la perl(‘, 
fut bientôt aveuglée par la mémo 












tondrossc, et résolut d’arraclier sa 
fille du temple pour Tunir au !)eau 
Cymédore. Roselia, au pied del'au- 
l(*l de l’hymen, prononça de coupa¬ 
bles serments, dont son cœur inno¬ 
cent ne connaissait pas le danger ; 
mais Cymédore, que la crainte de 
la déesse poursuivait, se bâta d’en¬ 
traîner sa jeune éj)ouso. Déjà ils 
avaient franchi les derniers degrés 
du temple, lors<|u’ils furent aper¬ 
çus de Diane, t )n ne se joue pas 
impunément du courroux des 
dieux : un trait fatal vint jiercer le 
cœur <le ItoseWa. Cymédore trans- 
poi lé de douleur et de tendresse, se 
jeta sur le corps de son é[)ouse; il 

voulait la soutenir! la ranimer!. 

Mais!.... 6 prodige!. il n’em¬ 

brassa qu’un arbuste couvert d’é¬ 
pines et inconnu jusqu’alors. Cet 
arbuste, né du remords de Diane et 
des larmes de l’amour, se couvrit 
d<‘ (leurs odoriférentes qui reçu¬ 
rent le nom de la malbeureuse Ro- 
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se lia, et conservèreat le souvenir 
«le sa inélainorphose. 

<iessner dans une de ses idylles, 
explique ainsi la naissance de la 
Jlose; c’esL llaccbus qui parle : « Je 
poursuivais, dil-il, une jeune nym¬ 
phe; la belle fugitive volail d’un 
pied léger sur les ileurs et regardait 
en arrière; elle riait maligMenient, 
en lac voy ant chanceler et la pour¬ 
suivre d’un pas mal assuré. Par le 
Slyx! Je n’aurais jamais atlein! celte- 
l)e]le nyin[)he, si un buisson d’épiin^ 
ne s’élail end)arrassé dans un pati 
volligeant de sa r(»be. Enchanté, je 
m’approchai d’elle, et lui dis : ne 
l’etrarouche pas tant, je suis Pac- 
cluis, «lieu du vin, dieu de la joie, 
éternellement jeune. Alors, saisie 
de respect, elle baissa les yeux et 
rougit. Pour manquer ma recon¬ 
naissance au buisson d’épine, je le 
louchai de ma baguette, et j’ordon¬ 
nai qu’il se couvrît de Ileurs dont 
l’aimable rougeur imiterait 

«a 
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nuances que la pudeur étendait sur 
les joues de la nyinplie : j^ordonnai 
et la Rose naquit. » 

Les iniisuimans, plus singuliers 
dans l origine qu’ils donnent à la 
Rose, prétendent quelle à été for- 
inée, ainsi que le riz, de la sueur de 
leur prophète .AJahoinet. 

Haint Basile nous dit qu a la nais- 
sauce du inonde, les Roses étaient 
sans épines, et qu’elles en eurent à 
mesure que les hommes méprisè¬ 
rent leur Dean té. 


Si les auteurs ne sont point d’ac- 

eord sur Tapparition de la Rose, ils 

ne le sont pas davantage sur la cou^ 

leur vermeille qu’/aujourd’hui 

eetle fleur qui, primitivement, était 
hianche. 


thon, Ovide et rautenr du Pcrvi- 
(jHinm VcHeris, prétendent que la 
couleur de la Rose est due au san»- 
d’Adonis. Vénus ordonnait, dit-on^ 
que le sein des hoi gères se mariai 






cJiaqiio malin à la Uoso luuuide en- 
rore, teinte du sang- d’Adonis, et 
parfnniéo des baisers de ramoiir. 

Aplilonius et Tretzes assurent , 
au contraire, <pic rincarnat de la 
Küse provient du sang de Vénus, 
Adonis insensible aux prières de 
Cypris, qui le conjurait de ne plus 
s’exposer aux bêtes féroces qu’il 
poursuivait chaque jour dans les 
forets, fut tué par un sanglier; la 
déesse en volant au secours de son 
amant , ne fut point arrêtée par 
les ronces et les é|>incs qui la déchi¬ 
raient de tous côtés; plusieurs goïit- 
los de son sang jajllirent sur des 
Roses, qui devinrent rouges de blan¬ 
ches qu’elles étaient. 

Plusieurs écrivains dirent encore 
que Bacchus ayant laissé tomber 
nue goutte de via sur la Rose, il 
changea ainsi sa couleur. 

Cette idée ingénieuse s’est éga¬ 
lement reproduite de nos jours chez 
(juelques chantres de la rose : 
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lis clic avnU In liLinclicrir; 
■Mais rtiissilôt li‘ yhre ilc la treillr, 

J)r ic Di'rtar Jonl il fwL PiiivCLiL€!iii‘^ 
Ijatssa loiiibi'i' VIlie goiiUc vermeil le. 

Kl pum- lüiiioui's il diangt’a sa coiilcnr. 

A. 


IVaiitros, eiiliu, ont avaacé que 
<ai[>i(lon,jouant à la table des dieux, 
de ses ailes renversa le vase qui con¬ 
tenait le neelar, !e(|uel se répainlit 
sur des Uoses et leur donna sa cou¬ 
leur. IMiilostralus pense (|ue c’est 
pour celle raison que la Uose est 
consacrée à raniour. 


Arpocrale, dieu du silence, reçut 
de <]upidon la preiniêie Kose (ju’on 
eut encore vue, àc 



u’il ne 

déconvrirail [>as les intrigues deCy- 
s. (yest nouruuoi îa llose était con¬ 



sidérée aussi coinnie symbole du si- 
ience, et que rondisailétrei'a 67 ^o.sY/, 
lorsqu’on n’avait rien à redouter <les 
indiscrets, c’est-à-dire qu’on se 
trouvait dans un lieu où l’on poii- 
\ait parler à cœur ouvert. Plus 

















tanl, (‘Ju‘z h*s peuples du nord , nu 
suspendit dans les festins, une rose 
au plafond, au-dessus du hau( bout 
de la table : cela signiüait, coiiime. 
chez les (irccs, que tou( ce qui se 
disait sous cette Heur devait è(n; 


enseveli dans le plus profond seciïd. 

La liose obtint chez les anciens 
JMiomniagc que nous lui rendons 
aujourd’hui ; elle brillait dans (ouU's 
les fêtes et h*s pompes sacréc's; elle 
élait le syinl>ole de la beauté, du 
daisir, de la inolesse et de la vo- 

iipté. 

J.esCit'ecs et les liomains entou¬ 
ra ienl de "uirlandt^ de H oses l(‘s 
statues de \a’nus , d’Ilébé et d<; 
Flore. On prodilouait les Hoses aux 
fêtes de celle dernière déesse, ainsi 
([u’aux Saturnales, et le j)ied d(‘s 
autels et les marches des Temples 
en étaient toujours jonchés. 

On voyait à Füs trois statues des 

«J ^ 

grâces, la première tenait une Itosc», 
la seconde un mvrtc et la troisième 














un de à joner. Le inyrlo et la 
Hosc, parce (|u ils sont consacrés u 
^ enus ; le dé à jouer, parce que la 
.jeunesse aime les jeux: la Kose était 
l’ornement des j,4ces, parce que, 
comme eile, ces déesses brillent de 
leur propre éclat sans parure étran- 
t;ére. 

On représentait la paix tenant une 

poi^nee d épis, de Hoses et de bran-* 
clics d'olivier. 

^ byinen était représenté sous la 

i^uie d un jeune iiomme couronné 
de Moses. 

tralo, runc des Muses, était cou¬ 
ronnée de myrte et de Jtoses. 

Kn Oréce,'^ les amants l'aisaicmt 
claquer ih^s feuilles de Koses pour 
sa\u)ir s'ils étaient aimés, et lors¬ 
qu’elles ne rendaient [las un son 
(*elatan(, ils auguraient mal de leurs 
amours. (](;i amusement est encore 
en usage de nos jours, et à défaut 

d(> Koses, nos jiasloureilesse servent 
du coquelicot. 














«'mplovaiont la roso dans laconijU)* 
si lion da leurs phi lires. 

Dans les fêles de l’Iiyinen à Alhê- 
nes, les jeunes j^ens des deux sexes, 
eonronnés de Roses et parés d(^ 
fleurs, formaient des danses qui 
avaient pour objet de peindre, Tiii' 
norenee des premiers lemps. 

Dans les fêles de .binon d Ari^os , 
la déesse était représentée eouroii^ 
née do lis et de Roses. 


î.es Romains aimaient passionné’ 
ment les Roses, et les reehere.liaient 
particuliérernont pendant rjn'vor. 
Les pins délicats les -faisaient venir 
à j^rands frais do rKi^vpte et des 
]>ays les plus éloignés : ils en rou¬ 
vraient leurs chapeaux, leur lils, 
leurs hiifTels; et dans le temps mê¬ 
me de la répnhliifue, ils irélaient 
pas contents, dit Daeatus, si les Ro¬ 
ses ne nageaient sur le vin de Fa- 
lerne qu'on leur présentait. 

Ce n'est que sous le régne de Do- 













milieu qu'on a trouvé à Rome le 
secret de faire Henrir les Rosiers 
pendant l’iiiver. Alors dans toutes 
les rues, dit à ce sujet Martial, ou 
respirait rodeiirdu printemps que 
répandaient les fleurs fraîchement 
tressées eu fruirlandes. « Envoyez- 
iioiis du blé, Efîyptiens, nous vous 
donnerons des Roses, » 


Malgré Fauslérité des Lacédémo¬ 
niens, leurs soldats poussèrent si 
loin la sensualité après la campagne 
de Cirra, qu’ils ne voulurent plus 
boire que du vin parfumé. 

Antiochiis, lors([u’il se livrait A la 
volupté, couchait sur des Roses 
pendant Thiver, sous des tentes d’or 
et de soie; remnereur Galien dor¬ 
mait sous des nerceaux de Roses; 
Verrès se tenait assis sur un carreau 
parfumé de Roses, et approchait 
sans cesse de ses narines des sachets 
pleins de Roses; Théorius buvait au 

milieu des Roses; Marc-AïUoine en 




lYiourant, demanda à Cléopâtre d'en 
couvrir sa tombe. 

Une couronne de Koses était la 
marque de la j:^alanterie ; Horace iu‘ 
les oublie jamais dans les inscrip¬ 
tions de ses repas agréables. 

Kt fjuî peut iTfiiî^f r un lionmia^e u la lU>sc I 
La dont \ ctiui» compose scs boufjiiris^ 

Le printemps sa guirlande et l'arnour ses ItosnueL^ 
QiCAiiaciêon ehanla, 411! lormail, avec gnuc^ 

Dans les jours de fcsüo la couionne d’Iloraec* 


A. 

¥ 

Les Uomains appelaient leurs 
maîtresses du nom de Huse, ma 
belle amie, ïjjra liosd. 

Dans les jeux publics, chez les 
liomains, les sénateurs, les specta¬ 
teurs distingués, et quebpietüis mê¬ 
me les acteurs, recevaient de la 
main des Idiles, des couronnes de 
ttoses; à la guerre , leurs armes et 
leurs boucliers étaient ornés de Ko* 
ses peintes ou ciselées, et celle Heur 







était iV‘mbléine du triomphe ainsi 
que le laurier. 

À son retour d’Afrique , Publias 
Cornélius Scipion, le seul (jui devait 
triompher d’Annibal, ordonna que 
les soldais delà huitième léj^ion, 
qui avaient les premiers pénétré 
dans le camp des ennemis et arra¬ 
ché les trophées du jjénéral car¬ 
thaginois , portassent à la main 
un faisceau de Hoses le jour du 
triomphe, et tpic même à l’ave- 
hir il en eussent de figurées sur 
leurs boucliers. Plus tard, lorsqu’a- 
prés avoir enfin renversé Carthage, 
Scipion Emilien revenait d Rome, 
il voulut que les soldats de la 
onzième légion, qui, eux aussi, s’é¬ 
taient montrés, avant tous, sur les 
remparts delà ville assiégée,eussent 
leurs boucliers et leurs armes déco¬ 
rées de Roses. Cette Heur, qui parait 
le char triomphal de Scipion lui- 
méine, était une sorte d’éloquence 
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qui proclîiniail la victoire de Uouie 
sur sa rivale africaine, 

Itoinèrcorno de Itoses le bouclier 
d’Ac'iille , aussi bien cjue le cas([U( 
d’Hector ctd’Ênée. 

La Ilose a toujours paré les u>ni' 
beaux. Les Uoinains et les Grecs 
consacraient, par testament, des 
jardins (pti devaient fournir des 
ileiirs à leurs cénotaphes, et celui 
qui aurait violé ces jardins se serait 
rendu coupable d’un p^rand crime. 
Quelquefois encore le teslanumt 
prescrivait aux héritiers de se réu¬ 
nir tous les ans, au jour anniversaire 
de la mort du testateur, pour dîner 
prés de son tombeau, et d’y paraître 
couverts de Roses cueillies dans la 
plantation sépulcrale. On bâtissait 
dans l’enceinte des jardins un lojj^e- 
ment destiné â recevoir un esclave, 
dont runi([ue occupation était de 
venir, à des époques fixes, orner de 
l^uirlandes les tombeaux. Une loi 
romaine défendait de décorer les 
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funérailles ; mais les décemvirs 
avaient excepté de celte prohibition 
la couronne de lioses, destinée à 
couvrir la télé du défunt. 

Ou voit à l'orcallo, prés de Ve¬ 
nise, une inscription portant dona¬ 
tion, de la oart (run alïVanclii, au 
colléi^e de Cenlanei, des revenus du 
jardin et d’un jialais , pour servir à 
célébrer ses obsèques et celles de 
son ma lire. 

On lit dans des épitaphes ancien¬ 
nes que les parents s’eni^a^eaienL à 
aller tous les ans répandre des Ho- 
ses sur des tombes. On en voit 
même de sculptées sur des tom¬ 
beaux. 

Dans la collection tles pierres Jîra- 
vées de St oc h , on voit sur un gre¬ 
nat un papillon posé sur une Hose. 
('et emblème ingénieux peut dési¬ 
gner encore une jeune tille morte 
dans i’age des grâces <‘l des plaisirs. 

En 'furquie on sculpte une Uose 
sur le tombeau des jeunes tilles* 



En Pologne on couvre (l<i Roses 
le cercueil desenfants, et lorsque le 
convoi passe, on jette, des fenêtres, 
une quantité de Roses, 

Dans les cimetières de l’Indou s- 
tan, on voit souvent le matin, avant 
le lever du soleil, rarbrisseau qui 
indique la place où repose un In¬ 
dou, orné d’une guirlande de Roses 
à demi-épanouies. 

Dans quelques provinces de France 
on renouvelle chaque jour les tleurs 
qu’on répand sur les loitd)eaux. Cet 
usage existe aussi en Aüemagne, eu 

|)ii Dnn Ilcivttîen qui ne connaît laitage! 

Pris d'une caii mm murante^ âu fan cl d'iin vcft bocage 
H place les l.ùnibcüiix, Il les couvre Je Jleurs ; 

Par leur cKuicc eu U tire il cliarmc ses iloulcurs; 

Vt ^cnililc respirer^ quand r-i noaiii 1rs. arrose^ 

I/utîie de son ami, dans l'odeur (rune lïoïf. 

Dcdlle. 



Ou a représenté dans un joli bas- 
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nîliiïf, sîtr le (oitibeati de iriadjime 
de la Ltve- morle à vin-tans, le 
temps inoissonnant une Kose. 

-A Haies, lorsqu'on dotmail des 
leies sur 1 eau , tout le lac Lucrin 
])aiais.sait rouvert do Itoses. 

. <*a appelait Sinindride le Syba- 
i ile ((lie le pli d’uiiu feuille do IUjse 

cm[K‘(’Ii;iit (lo (lofriiir. 

ia ïïïydioîonri'o imlicnm», 

^î^'otiasin , 1 une des fcMiinos de 

y islîîüii. Au Irouvoc dans une 
il ose. 

Zornasfro ayant fait croitre snr- 
j -f lanif) ni) cyj»ré.s, en présence 
^ J ce!ii.-ci ini dentarida 

< «inlns jn'odi^es, et Zoroaslre, 
j)onr ie s.dlsiaire, fit <|(îs conjiua- 
«ions dans iesipKîües entréreiit une 
î^reiiade et nue fîose. 

Oiichjnes auteurs ont avaiicéquo 

I ('scaj’bot, a^'ait uni; telleantipal de 
pour les Itoses, (pie la seule odeur 
de eette fleur lui causait la mort, 
est sans doute d'après cette asser- 

■ 
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tionqiicles anciens, voulant tlépeîa- 
<lr(î un lioinine énervé (uir la vo- 
lni»lé, le l•eprésen[ai(*^t sous l’allé¬ 
gorie (run scarabé expirant sous 
(les [{oses. 

(hi lit dans l’iluuie (jiie le corps 
d’Ueclor fut einbaniné par Wons 
ell('-rnèine, avec un [>arfuni inélé 
de Koscs. 

lin (li éee, à îbibvlone et à Uosne, 
on faisait le plus ^.^rand cas des 
ehanssnres dont la p(;aii a\aiLélé 
pré[)ai éi‘ à rôdeur des îtoses. 

L’a II lin lii té olîVe plusieurs e.MMU- 
)les (I(i inoids snbiti's rausé(*s [)ar 
’imjn iidenee do dorniir ou de se 
renfermer dans un endroit où so 
(louve une trop grande (piantité île 
lloses. Ces événements liiand souvent 
jeter les liants eris cou ire l’usage des 
Itoses, (jui devienl jHaaiieieiix quand 
on en abuse. Arisîippe, res[>irant 
un jour le partum d’une rose, éprou¬ 
vait une jouissance si délicieuse, 
qu’il s’cciia : «Maudits soient les 











offémitiés qui ont fait décrier do si 
douces sensations ! » 

Tn cominerrant de Neucralie, 
nommé ilérostrate , avait aciieté à 
I^aplios, une slaluc de Vénus avec 
Ja(|uelle il se mit en mer. Une tem- 


néle furieuse s'étaul élevée sur les 


c(*)les (rKîîy]>le, les matelotselfrayés 
se jetèrent aux pieds de la déesse et 
implorèrent son secours ; elle ac¬ 
cueillit leurs prières : Ton vit aus¬ 
sitôt la statue se couvrir de myr¬ 


tes et de Koses, et les nuages épais 
(]ui s’étaient amoncelés autour du 
vaisseau se dissipèrent pour laisser 
apercevoir un ciel pur et azuré. 
Ilérostrate de retour dans sa patrie, 
consacia sa statue protectrice dans 
le temple de Vénus, et témoigna sa 
recon naissance |)ai des sac ri lices 
pompeux. Ses aiuis furent invités à 
un repas splendide, et des couron¬ 
nes de myrte et de Hoses leur fu¬ 
rent distribuées. C(»s couronnes re¬ 


çurent le nom de ÎNeucraliles. 
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Abdilikadri, porsoimap^e fameux 
ehez les Turcs, avait Je desseiu de 
s’établir ù. 15abylone; mais ou n’a¬ 
vait aucune envie de Vy recevoir; 
cependant, pour ne point blesser 
les lois de Tbospilalilé, en le lui dé¬ 
clarant ouvertement, les priî»cipaux 
babilants imaginèrent d’aller au de¬ 
vant de lui avec un vase rempli 
d’eau, voulant lui faire compren¬ 
dre, par cette espèce d’iiièroglyplio 
c|ue, comme ce vase était plein jus¬ 
qu au bord, et qu’on n’y pouvait 
rien ajouter, de même leur ville 
était si remplie de savants et de poés¬ 
ies, qu’elle n’en pouvait contenir 
davantage, Abdiiîkadri saisit par¬ 
lai tement leur intention : pour toute 
réponse, il ramassa une feuille de 
Kose, la posa doucement sur la sur¬ 
face de l’eau contenue dans le vase, 
leur faisant voir qu elle y tenait sa 
place sans déborder l’eau , quoique 
le vase fût plein. Ce Irait ingénieux 
plut tellement aux Babyloniens, 











qu'ils TYionôrent AlHhilkadri on 
ti'it^mpho dans leur ville. 

Datrs i’un des livres allribut's A 
Salomon» la saj^esse éU'rnelle est 
eo!n[)arée aux i»Iaii(atioas de l\o- 
si(M*s f|n’ou voyait près Joriclio. 

Ilèrodole dit dans les jardins 


de Miilas, lils de (îordius, il y avait 
des Koses à soixante feuilles ((iii 
croissaient d’elles-inèriies , et (jui 
avaient un parfum plus suave (pi’au- 
ciine autre. 

J/liisloiro du Mo^ol rapporte que 
la célèbre princesse Xounnabal lit 
remplir d’eau de Itoses tout un ca¬ 
nal, et ([ireile s’y promena avec le 
p:rand Moü^oI ; la chaleur du sobul 
ayant dégagé de l'eau de lloses 
l’huile essentielle qu’elle contient, 
on reman[iia celte snbslance qui 
llollait à la snrfacede l’eaii, et c’est 
ainsi, dit-on, (pie se lit la décou- 
verle de ressence de lloses. 


L’empereur llèliogabale fit rem¬ 
plir un vivier tout entier d’eau de 
Uoses. 






Salnilîn nyaiït pris JAriisaîoni en 
1188, no vonhit CMitror dans la îuos- 
qnéo du U'inplo, convorlio t'n église 
j)ar les rhréliens, (|ira[>rés a\nir 
fait laver les imirs avec (le l’eau do 


Itnses, et cinq cents ciiaint'anx sut- 
liront à peine, dit Sa mil, pour tranS' 
}K)ilor tonte celle qifüii employa 
dans celte occasion. 


Après la prise de Conslantinople 
">nr Mahomet 11 , le mai 1 V55, 
’église do Sainle-Sophio fut aussi 
lavée avec de reau de îïoses avant 
(rèire convertie on inoS([ué{*, 

Jadis on portait aux baptêmes <le 
grands vases roniplis,(i'eau. de lio^ 
s("s. Jîayle rapporte A ce sujet, qu’à 
la naissance de Ronsard, la nour¬ 
rice, en chemin pour aller à l’église, 
le laissa tomber sur un las de lieurs, 
et {jue la l’emme qui tenait le vase 
de Roses le répandit sur reniant, 
r.ette rirconslanco fut regardée 

O 

comme un lieureux ])résage de la 
bonne odeur (|ue devaient un jour 
réjiandre ses [>oésios. 
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Ronsard fut le poète le plus en 
réputation sous le régne de Henri II ; 
il mourut en 1585. On a de lui des 
vers extrêmement médiocres, pour 
ne point dire mauvais ; mais il en 
composa sur la Rose qui, en se re¬ 
portant à l’époque où ils furent 
faits, méritent de trouver place ici ; 

Mignonne, allons voir si U ftosc, 

Qui ce malin avait dèclose 
Sa robe Je pourpre au soleil^ 
iN'a point perd U cette %'csprée, 

Les |>lisde sa ro!>e pourprée 
Lt son teint au votre parelL 
Las! voyci comme en peu JV'space^ 

Mignonne, elle a dessus la place, 

Las! Ijs ! ses beaulés laissé cbüir! 

Mti ! vraiment, maïutie naluri,, 

Piilsqubim? telle llcur ne dure 
Que du malui jusqu'au soir, 

Donc si vous me croyei, mignonnei 
Taudis cjüc votre âge Üeuroune 
En sa plus verte nouveauté^ 

Cuicilleï, cueillez votre jeunesse ; 

Comme i cette fleur, la vielUesia 
Fera ternir voire beauté* 




Ce poète ayant remporté le pre¬ 
mier prix des Jeux reçut, 

au lieu d’une églantine d’or, une 
inincï ve d’argent dont il fit présent 
au roi* Marie Stuart, reine d’keossc, 
l’aimait tellement, qu’elle lui en¬ 
voya un maf^nilique Rosier d’ar- 
j^ent, qui valait deux mille écus, 
avec cotte inscription : 


lloiisartl, PAjTioUon île la source Jes muscs. 

M. de Haller dit qu’on distille 
dans les Indes une huile essentielle 
de Roses extrêmement précieuse, et 
qui sert de présent de souverain à 
souverain. 

Dans les environs de Faïoum, en 
Egypte, on cultive le Rosier en 
massifs immenses, et l’eau qu’on 
lire de sa fleur odorante, forme une 
branche précieuse de commerce. 
Dans les visites de cérémonie, on la 
répand à flots sur le visage et les 
m ai ns des assis t a n ts. 

Là nosc. 3 







l>anf Ifs rlinmps ou fut Sj>ai‘lc*, entre les murs LrAlljc- 
nés, 

Aux potHiqurs l^onls crAicçns et de IMvécues, 

I lie liùse odmainte etnie pa Idaiiclieiir, 

Ia î'Pv leurs prntids débris Inissc roin ir sa fleur. 

Sfin iiiiilr prèeîeuse aux rejiies iç^ervée, 
l'.t dans des flacniis d'tir, avec suiii rotiservér, 

Siir[vasse le nerïar dtiiit jadis i‘es l^enux lieux 
Fiienl aussi |>resent à la table dt'S Ibeuxi. 

c. 

\a} praiul-prrtre, cIuîz Ios llr- 
Incnx, ornait de Itoses son front 
dans les sacrilices. 

r.e Synode de Nîmes, tenu dans 
le troisième siècle, enjoignait aux 
juifs de .porter sur la poitrine nne 
Itosiî, pour les distinguer des chré¬ 
tiens, alin qn’ou ri’eùl pas poureux 
les mêmes égards. 

J .es j n i fs eèlèbreni encore aujoiir- 
d’Inii une fêle (pi’ils appelloiil/>«- 
qne.^ fleuries ou p(Ujues de Roses, dans 
lafjuelle ils ornent avec des lîoscs 
leurs lampes , leurs chandeliers, 
leurs tables, leurs lits et autres meu¬ 
bles. 

















On lit dans la vio do s?in(o Doro- 
llioo^ifu’un ange lui donna un bou¬ 
quet do jioses. <7est d’après colle 
Iradilion qiie celte sainte (‘st tou¬ 
jours représentée tenant un l)ou([uet 
de Koses. 

Les premiers chrétiens blâmèrent 
l’emploi des llours, soit dans les fes¬ 
tins, soit prés des tombeaux, à cause 
des rapports qui se trouvaient, de 
celle inanièro, exister onlre le culte 
du vrai Dieu .et la tnvliudou'ie 
payenne. Tertulieii a l'ail nu li\re 
<*oiiIre les guirlandes et les couron¬ 
nes. Clément d’Alexandrie trouvait 
mauvais que les cbréticns se <“üu- 
ronnassonl de Roses, lorsque Noire- 
Seigneur l’avait été d’épines. 

Il y avait à Roiliers, dans Tab- 
baye de Saiulc-C.roix , une colonne 
qu’on avait élevée sur la tombed’nu 
jeune homme, en mémoire d’mi 
miracle. Le lendemain de son en¬ 
terrement, on avait vu, dit-on, pa¬ 
rai Ire lout-à-coiip, sur le lieu de sa 








sépulture, un Uosîer couvert de Ro¬ 
ses épanouies. 

A prés la mort de saint Louis, évê¬ 
que, neveu du roi de IVance Louis 
XI, on vit, dit-on, sortir une Rose 
de sa bouche. 

On voit à Rome , dans l’é^j^Hsc 
Sainte-Suzanne, une vieille mo¬ 


saïque <[ui représente Charlemagne 
à genoux , recevant de saint Pierre 
un étendard semé de Roses. 

La Ruse s’est rendue nialhoiireuse- 
ment célèbre en Angleterre, dans 
les diiïérents entre les maisons 
d’V orek et de Lancastre. Sous le ré¬ 
gne de Henri VI, en LV55, il y avait 
(‘U Angleterre, un descendant d’E¬ 
douard ül, dont les droitsàla cou¬ 
ronne étaient fondés sur un degré 
plus prés de la souche connue, que 
la branche l éguante. Ce prince était 
duc d’Vorck. Il portait sur son écii 
une Rose blanche, et le roi Henri VI, 
de la maison de Lancastre, portait 
nue Rose ronge. C’est de là que vin- 
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roiît ros noms consacrôs à la |ï;nei'n; 
civilo. La bataille de lîolwortli, 
donnée en 1485, et dans Ia(|U' 3 ile 
péril UiL'hard lll, mil (in aux déso¬ 
lations dont la Ilosc rouge et la Rose 
blanche avaientreinjdi l’Angleterre. 

(démence-Isanro lit des legs con¬ 
sidérables, et ordonna qu’on répan¬ 
dit des Hoscs sur son tombeau, en 
présence de tons les amisdes iettn's, 
et qu’on distribuât <lans (‘elle (été, 
d(is prix aux poêles tpii se seraient 
le plus distingués. Au noinbn" de. 
ceux décernés (‘barpie année,, par 
l’académie ties Jeux floraux , se 
trouve la lloseéglantjne. 

Une société d’hommes de lettres 
se forma à Paris, au 18® siècle, sous 
le nom de société des Uosati, Ia*s 
meud)res se réunissaient dans un 
lieu qu’ils appelaient/ir/ca, ou le 
Rosquet (les lloses, et chaque acadé¬ 
micien n’était admis qu’au ta ni qu’il 
avait, comme Horace, chanté celte 
Heur, 




l/ile de Uliodes doit son noîu au 
faraud iiouibre de roses que produit 
sou terriloire : les anciens disent 
(|u1l y avait plu de ces lîeurs 
lors(|üe Vénus s’y retira secrè- 
leineiit avec Apollon. On voit 
cMJcore aujourd’hui, dans la cam¬ 
pa , un grafid terrain connu 
sous le nom (1*11 mazzonite fiel le 
Jiusa ; ce champ portait jadis le 
nom de à cause de la 

quanti lé |)rodigieuse de liosesquiy 
naissaient sans culture, ('et arhusle 
est Irés-coinmun dans plusieurs de 
nos provinces ; Foutenai, célébré 
par rauleurclü l’Art d’aimer, a pris 
son surnom de la quantité de Itoses 
qui croissent dans ses environs, 

Ouand Marie Anloinelle passa par 
rSaiicy pour scs épousai lies avec 
Louis X\ 1, alors dauphin, les Lor¬ 
rains lui préparèrent un lit [larsciné 
de Itoses, 

La Kose était autrefois si pré¬ 
cieuse , en Lrauce, que dans plu- 






siciiis eiuii uils on pouvait, sans 
jxM inissioii, (MiUivei; le îlusivr, 
(]liai'louia«‘Herocoimiujn(la la cul- 
tuie des Uoses dans ses capUulai- 
res. 


En Allemagne une fdle qui a pro¬ 
digué à l’amour les faveurs réser¬ 
vées pour riiymen , est forcée, le 
jour de son mariage, de mettre sur 
sa tète une couronne de H oses au 
lieu d’une couronne de luvrte. 


Les Perses bouchent avt'c des Po¬ 
ses lt\s (laçons de vin (ju’oii met sui' 
leur table, lis céièbrenl aussi, \ei’s 
l’équinoxe d’automne, une léleuom- 
mée aOrizati-, dans Jaquel'o on se 
fait réciproquement des visites eu 
se jetant des Poses à la ligure. 


Eu Italie les femmes nouvelle¬ 
ment accoucbées portent ordiuaii‘(s 
ment un bouquet de rime pour n’é- 
tre pas incommodées de rôdeur dtîs 
Poses que peuvent porter les per¬ 
sonnes qui les viemieut visiter. 







A l^ome on bénissait la llose le 
jour appelé Dominka in Rosa, 

On rapporte au onzième ou dou¬ 
zième siècle 1 origine de la coutume 
fju »ivaient les papes de bénir une 
Rosetror le quatrième dimanche du 
carême, pour en faire présent, en 
cej’taines circonstances, à auelaue 
«•‘glise, prince ou princeLe. ^ ^ 

Alexaiulro III (pii avait reçu les 
plus grands Lonnoiirs dans” son 
voyage on rrancc, envoya la Rose 
U or à Louis le Jeune. V^oici coni- 
nienl il s’exprime dans sa lettre au 
monarque rrançais : « Imitant la 
rontnmo de nos ancclros, de porter 
• ans leurs mains une Rose d’or le 

diinanclio/ffVrt/T, nous avons cru ne 
pouvoir la présenter à personne qui 

louce, à cause de* sa dévotion ex¬ 
traordinaire pour l’église et pour 
nous~meine. » ^ 

lüenlùt après les papes clian"é- 
celte galanterie en acte d’auto- 



rite, par lequel, eu donnaiit ia lïuse 
d’or aux souverains , ils Uuuoi- 

les reconnaître pour tels, 
(i’est ainsi qu’llrbain donna, en 
15t)8, la Jlose d’or à Jeanne, reine 
de Sicile, préférahleinent au roi de 
Chypre. En 1VI8, Martin V consa¬ 
cra solennellement la Kose d’or, et 
la lit porter sons un dais superbe à 
rempereur qui était alors au lit. 
Les cardinaux, les archevêques et 
les évêtjues, accom|)aj;nés d’une 
foule de peuple, la lui j)résen!êr(int 
en poinj)e, et l’empereur s’étant fait 
îueltre sur un fione, la reçut avec 
beaiK'oup de dévotion, aux yeux de 
tout le public. 

Henri Vill d’Aimleterrc , re<‘ut 

O 9 

aussi la Uose d’or de Jules 11 et de 
Léon X. 

Le pape Benoît XI11 l’envoya à 

Violante de Bavière, belle sœur <lu 

fïrand duc de Toscane, Jean (laston, 

dernier prince de la maison de Mé- 
■ 1 * ^ 

dicis. 






Le pape Facfordail eiirore aux 
princes qui passai(Mit à Kome, et 
l’usage était, il va trente à ([uarante 
ans, de donner cinq cents louis à 
celui qui l’apportait de la part de 
sa sainteté; mais la Rose, ou pour 
mieux dire le Rosier, par son poids 
seul, valait quelquefois le double de 
cette somme. 

Dans les vieilles coutumes d’Au¬ 
vergne, d’Anjou, de Tours, de Lo- 
dunois et du Maine, on voit que 
dans les familles nobles, le père qui 
avait des enfants mâles, ne donnait 
le plus souvent à sa fille, en la 
mariant, qu'un chapeau ou chapel 
de Roses. Lu Normandie les lilles 


n’avaient aussi, pour toute légitime, 
qu’un cbapel de roses; ainsi ma¬ 
riées elles n’avaient aucun droit à la 


succession de leurs père et mère; 
mais on pouvait les y rappeler par 
forme de legs. 

Les filles portent encore aujour¬ 
d’hui une guirlande ou couronne 







de lloses, lorsqîi’eJles vont â i’éir|i.s(5 
pour y reeevoir la bénédietioïi nu[)- 
liale ; mais dans rauritMiue eoiilii- 
ine , ces guirlandes ou (juviandcs 
étaient d’or ou d’arf^eul. 

Terlulicn et les autres ])ères de 
rég'lise, parlent de cette cou tu me de 


mariage. 

A Lucy, près d’Auxerre, les jeu¬ 
nes garçons étaient tenus, le jour 
d’une noce , d’accompagner les 
époux, au nom de rab!>esse, avec un 
bâton d’églantier formant une cros¬ 
se, ornée de rubans, et pour laciuelle 



)oux devait sept sous six deniers, 
*armi les anciens droits seigiuîu- 


riaux, on trouve beaucoup de rede¬ 
vances de boisseaux de Uoses, pour 
la provision d’eau de lloses du sei¬ 


gneur. 

11 existait à Gournay, sur iMarnc, 
un lief tenu à la charge d’un cha¬ 


peau de roses à (jiiatre rangées, 
pour servir tous les ans le jour de 


P 











.larquos 11, roi d’Hlcosse, accorda 
la baronnie de Jbanksoine , à sir 
WallerScoü, sans autre redevance 
qu’une rose ronge, 

Souvenl jadis, au lieu de nappes, 
on couvrait les tables de feuilles de 


Hoses. 

l^a Rose était le pri\ de la vertu 
dans la fêle de la lioiftère de Sahnc]i, 
'l’ont le inonde connaît rinstitulion 


de celle fête (jui avait pour objet 
de per|)étuer, dans le cœur des Jeu¬ 
nes tilles, l’atnour de la sagesse, de 
la piété et de tons les devoirs que la 
vertu impose. I/origine remonte 
jiis([u’à Saint-Médard, é^éque de 
N<)yon, qui vivait dans le ciinjuiénie 
siècle du temps de Cdovis, et qui 
inourut en 5V5. Cet évêque, rjui 
était aussi seigneur de Salency , vil¬ 
lage à une demi-lieue de Novon , 
avait imaginé de donner, tous les 
ans, à reüe des filles de sa terre (|ui 
jouirait de la plus grande réputa¬ 
tion de vertu, une soin me de vingt- 




cinq livres, et une couronne ou clia- 
peau tle Uoscs» Il perpétua cet éla- 
biisseincnt, en détachant desdoniai- 
nes do sa terre dou/o arpents, dont 
il atlecta les revenus au payement 
des vingt-cinq livres, et frais acces¬ 
soires de la céréiuonie de la Uose. 


lu*inc fie nos javtîhiîî^ Tiosc aux \ îves rtniUMirs^ 
Sois llèiT lîcsoriiiais tl êiie le priv îles nHcurs^ 

Kt de voir cri a 1er tes l>raïJtus jï ri ut au nues 

Sur le Iront Ingciiu îles inodesU'S Ijei-^cirs; 

Sols plus llatlcc riicor de servir i n nos jovn^ 
nrcouroruif» aux vertus qut' de lit aux aunnirfï* 
l a jioLi^uic à la plus liclle^ a dit raùUque usa^^r; 
Un plus heureux a dit : la Uose à la plus sajjc. 


A. 


La tradition assure qne Saint 
Médard donna lui-méme ce pi ix 
glorieux à rnne de ses sœurs, que 
la voix publi([ue avait nommée pour 
être Rosière. On voit encore aii- 
dossiis de la cliapellc de Saint Mé¬ 
dard, située à l’une des extrémités 
du village de Salcncy, un tableau 
où ce Saint prélat est représenté on 
habits pontificaux, et mettant une 






couronne de Roses sur la lèle de sa 
sirur, qui esl coiftëe en cheveux et 


a genoux. 


Par le litre de la fondation, il 
fallait non-seuleineiit (jiie la Rosière 
eut une conduite irréprochable, 
niais que son père, sa mère, ses frè¬ 
res, ses sœtirs et autres parents, eu 
remontant jusqu'à la (juatrième gé¬ 
nération, fussent eux-méines irré- 
préliensililes. 

Le seigneur de Salency jouissait 
seul du droit de clioisir la Rosière 
entre trois tilles du village, qu’on 
lui présentait un mois d’avance, et 
rexanien se faisait avec l’impartia¬ 
lité la plus sévère. 

Le huit juin, jour de la fête de 
Saint Médard , le cortège se rendait 
en grande pompe à la [laroîssc, où 
il entendait vêpres, et delà à la cha- 
jielle de Saint Mèdard, où, après la 
nénédiction, le célébrant posait xui 
chap<*an de Roses, entouré d’un 
large ruban bleu, sur la télé de la 






gruMir 


lîoüitTc <jui était à gt'noux, et lui 
HMiuîHaiL en même temps les vinj^f- 
ciiKj livres, en pi-ésence 
et «les ofiieiers «le justice. 

Le ruban bleu ne lut a ouït'' au oba- 
peau tjuesous Louis XllL t'e priiu'c 
se trouvant au cbateau <1 (î Varenmxs, 
près de Salency, lut sup[)lié par 
par M. de Ikdloy, alors seigneur iU} 
ce dernier village, d«î faire coïiron- 
ner en son nom la Kosièie; le roi y 
consentit, et envoya le mar(|uis «1(3 
(bordes, soji prtïtnier capitaiiuî d«‘s 
gardes, (|ui lit la cérémonie pour 
sa Majesté, «dcpii, par si\s ordre*s, 
ajouta aux lîoses une bague d’ar¬ 
gent et un cordon'bleu : « Aile/ , 
dit le roi au manpiis, otîVir ce cor¬ 
don à celle ((ui sera couroniifM', 11 
fut assez long-temps le prix de la 
faveur, «pi’il devienne aujourtriiui 
la récomneuse de la vertu. » (^est 


depuis cette épo«(ue «pic la Uosiére 
recevait celte bague, et «(u’elle et ses 
compagnes se décoraient du laibam 







Au sortir de réjjlise, le seij;neiir, 
ou son représenlant, ronduisait la 
Hosière au milieu de la {grande rue 
de Salency, où les vassaux du fief 
de la Jlose étaient oblif^és de lui pré¬ 
senter une colation <]ui retraçait la 
si ni pi ici té des mœurs antiques et 
qui était une espèce de redevance. 

La (al)le était j^arnie d’une nappe, 
six assiettes , six serviettes doux 
couteaux, deux verres et une salière 
pleine de sel. Les mets consistaient 
en un lot de vin clairet en deux 
pots, ciù sur la côte du village, un 
demi lot d’eau fraîche, deux pains 
Idancs d’un sou , cimjnanle noix et 
un fromage de trois sous. 

Sur la lin de ce sombre repas, les 
mêmes vassaux lui présentaient, 
par forme d’hommages un bouquet 
de Heurs, deux é leu fs ou halles de 
jeu de paume, une liée ho ol un sif- 
llet de corne, avec lequel l’un des 
censitaires sifilait trois fois avant 
que de rolfrir. Ils étaient obligésde 






satisfaire à toutes les servitudes, à 
j)eiuc de 00 sous d'auieude. 

Le repas étant aclievé, toute ras¬ 
semblée se rendait dans la cour du 
château, sous un gros arbre, où le 
seigneur dansait le prerniei' luaiile 
avec la Rosière. Ce bal champêtre 
finissait au coucher du soleil. 


Le lendemain, dans Ta prés midi, 
la Rosière invitait chez elle toutes 
les lilles du village, et leur <iontiait 
une grande cola lion , iiendant la- 
(pielle ou chantait des cou[dels, 
tels que ceux-ci ; 


CotUî (jUct tlès jennn^.sr, 
Noxirnt sou père infirîuc ri vieux; 
FÀlc îi’a point iraiitrc noblesse , 

V\ûiit Je pai'tliemiiis, point fraieux : 
ï.a nolilcssie est bien quclcfiir ebasé ; 
IMaitf cllo n’est pas \c vrai ! ien: 

La noblesse au vulgaiir impose , 
Mais, sans la vei tu > ce n^est vicu. 


Ou no voit point sur 5011 visage 
Li'illor la llourcb; In liraiité ; 

T\îais tlaus uiu" unie, honuétc ot sage , 
brgiirnt )a floncoiir la bonté; 

La bcauiê eVil luen fjtielquc ; 








r 
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eUe. vrai liieiï: 

fJlr a tout réclat de la Rose ; 
l/ûflalj sans (a venu , nVst rien. 



Dans son parler est ta sirtiplessc, 
Qii\m clicinssaît an bon vieiiît Ictiips; 
I>c IVsprll et de la fînes.*^ 

KHc tra point les agrcmenls : 

Ij'cspril est pfintLant quelque rbose ; 

TVI aii; IVsprit n^esl pas le vrai bien : 
(Quelque forlc qnVn soit la dose, 

1/esprit, sans J a vertu, n^est rleu* 

Jamais elle n'apprlt a lire 
Dans ir.inU'es livres tjne son c^eur; 
i\c livre a ssdlî |>oiir P instruire 
Tbi clieuiin qui niènc au bonlieitr : 
!.a scîenec est Lieu quelcjue cliose; 

M ais elle pas le vrai bien : 

A roi'giieil quand elllc dispose, 

11 vaudrait iiaeuK ne savoir rien/ 



La fêle de la Kosicro 
ocoasioima, en ITT'i*, un 


de Salencv 



f'nt porté au parlement de Paris, 
l,e seii?neur d’alors se crut en droit 


de elioisir 


la Hosière sans ri nier mé¬ 


dial IV. des liahitanls, de lui poser la 
ronronne sur la télé sans pompe et 
sans cérémonie, et soutint que la 
dé[)eiise de la l’ète, quoique inédio- 






















n o , potivail ôlro do bctiiu’oiip nW 
duiU'. Ces prétenlions ridieules fu¬ 
rent coiidaiiniées par le bailliaj^e 
royal deCliauny qui fixa les règles 
pourlaiioiiiiiialion de la Jlosière, et 


l’ordre et la luarcbe de la céréinc- 
nie, par sa sentence du 19 mai 1775; 
mais le seigneui' de Salency no crut 
point devoir céder : il appela de 
cette sentence au parlement de Pa¬ 
ris qui, le 20 décembre 177i, rendit 
un arrêt solennel en faveur des lia- 


bilantsde Salency, bomologua tout 
ce qui concernait la fêle de la K(»- 
siére , et condamna le seigneur à 
fous les dépens, ainsi qu’aux frais 
de l’impression et alliche de l’arrêt. 


Dans un mémoire que Dela¬ 
croix publia dans cette circonstance, 
i! s’exprime en ces termes : La no¬ 
blesse des Salenciens est celle de la 
Dose ; ils n’en connaissent point 
d’autres. La famille ([ui, depuis 
St. ^lédard, a vu le plus souvent s(*s 
rejetons couronnés, est la plus illus- 






\c ^ 


n’élc 



Ire parmi eux. Si 
pas les esclaves de ropuleuce, ce 
serait une vue bien loucliautc que 
celle d’une cliauniière de Salency, 
ornée d’unesuilede lableaux repré- 
senlanl de jeunes Itosières parées 
<run cordon bleu avec tous les at- 
Iribuls de leur couronneincnl. Ce 
spectacle vaudrait bien celui d’une 
galerie qui n’oirro à nos regards 
que les superbes destructeurs du 
genre humain. Il y a si long-temps 
que l’on s’énorgueillit de larérocité 
de ses pères, qu’il serait à sou liai ter 
que l’on coinmiMiçiU à mettre une 
partie de sa gloire dans la sagesse 
de sa mère, » 

D’autres fêtes de la 




instituées à Canon, lîriquebec, Saint- 
Sauveur-le-V icomte, la Falaise , 
Saint-Nicolas d'Angers, Nanci , 
Saint-Nicolas de Nantes, Meau, 
Montricoux, Suresne, Houiainville, 
etc., etc. 

Pendant le séjour de Louis XV!U 


à jiiakeiiihour{?, il fut iii\ ilû à as- 
sislor à luie fêle de la lîosièie, 
S. s’approclia de la jeune per¬ 
sonne qui avait été désignée eouinu» 
la plus vorlneuse, et lui plaça la 
couronne sur la (èle. La Ilosière lui 
répondit ingénument ; Dieu vous (a 
vende ! 




ans nos par¬ 
lements une cérémonie appelée la 
baiflécdes Roses, dont on ignore l’o¬ 
rigine et répocfiie à lat|nelle elle a 
cessé* Lette cérémonie était pai li- 
culiéremeiïl (*n usage dans It's [>ar- 
lements de l^irisetde Toulouse, L(* 
droit de Itoses se rendait par l4‘s 
pairs, en avril, mai et juin, lors- 
(ju’on appelait leurs rôles. Tour cela 
on clioisissait un jour «pi’il y avait 
audience à la grand-cliambre, (d le 
pair qui les présentait faisait jon¬ 


cher de Uoses, de tleurs et d'inu bes 
odoritéranles, toutes les chambres 
du parleinent. Avant l’audience il 
donnait un d(\jeuncr splendide aiwv 









|)i(''siilents et aux conseillers, niènic 
aux tçrenicrà el huissiers de la cour, 

^ É É 1 

ensuile il venait dans chaquecliam- 
bre, faisant porter devant lui un 
j^rand bassin d’a rident rempli non- 
seuleinent d’autant de bouquets 
d’ceillets, Roses et autres fleurs de. 


soie et de Heurs naturelles, qu’il y 
avait d’olliciers, mais encore d’au¬ 
tant de couronnes l’eîiaussées de scs 
armes; après cet hommage, on lui 
donnait audience à la grand-cliam- 
hre; ensuite on disait la messe; les 


liaulbois jouaient, excepté pendant 
l’audiema»,, et allaient même jouer 
chez les j)i ésidents pendant le dîner. 
Il n'y avait pasjustiirà celui qui 


écrivait sous le grether, qui ii’eùt 
son droit de Roses, 


Excepté nos rois el nos reines, 
aucun de ceux qui avaient des 


pairies uans le ressori un iteparie- 


menl n’étaient e\em|)ls de celte es¬ 
pèce de redevance; les rois de Na- 
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varro s’y cassujélirenl ; et Henri (1), 
fils (l’AnloiEie tki Bourbon et dt'î 
J(îanne d’Albret, j nsi i fia an p roc li¬ 
re iir-g(în(;ral qne ni lui, ni ses prt)- 
d(*cessenrs, n’avaient jamais maiKjné 
de remplir celte obligalion. Des lils 
de France l’ont fait en 1577. 

L’hommage des Roses occasionna 
en 1555, une dispute de préséance 
en Ire le duc de Monlpensier et le 
duc deAevers, ({ni fut lerminée par 
un arrêt du parlemenl, qui ordonna 
que le duc (le Monljiensier les bail¬ 
lerait le premier, à cause de s(^s 
deux qualih^s de prince et de pair. 

Le parlement avait un faiseur de 
Roses, appelé le Ihfsier de la cour, 
et les pairs achetaient de lui celles 
doni i s 

On pn'ïsenlait au parlement de 
Paris des Roses et des couronnes de 
Roses, et à celui de Toulouse, des 






(I) Depuis Henri IV, roi de f'raiice. 









boulons (le Roses et des chapeaux 
de Roses. 

En Provence, le jour de niai, on 
établit une sorte de hone à l’entrée 
de charpie rue fréquent(^e, sur ie- 
([uel une jeune fille couronnée de 
Roses et entourée de guirlandes, 
reste stationnée toute la journée. Oh 
rap[)elle la BcUe de mai^ et ses com- 
])agnes niellent les passants à con- 
Iribulion pour rauiour de cette 
belle. 

Pendant les rogations, à Poitiers, 
l’image de la vierge se couronnait 
spontanément de Roses. 

On racontait, dans la même ville, 
qu’un jeune homme, mort de dou¬ 
leur de ce que le mois de mai l’avait 
trouvé sans maîtresse, fut recouvert 
d’une terre sur laquelle poussa un 
rosier couvert de quelques fleurs et 
de beaucoup d’épines. Ayant ouvert 
la fosse, on trouva dans la bouclio 
du mort un billet portant le nom de 
Marie. 



Alix beaux jours de la chevalei ie, 
les lloses élaient souveul un em¬ 
blème dont les preux se plaîsaienlà 
décorer leurs armes. On voyait dans 
un écu une Rose entr’oinerle avec 
celte devise : « Quanto si mostro 
'inen, tanto è piu bel ta, » ^loins elle 
se montre plus elle est belle. 

Dans le Selam des Persans, la 
Rose jouait un ^rand rôle par ses 
allé"ories. 

Dans le roman d(i Pc’rcefnrèt, on 
voit une nu ne, après uiï tournoi , 
donnant au cl>evalier vaiinjucnr un 
sim{)le chapeau de Roses, parce que 
c'est, dit-elle, un trésor pour les 
amoureux. 

Dans le roman d’Amadis, Oriane, 

prisonnière, ne pouvant ni parler 

ni écrire à son amant, lui j<'tle du 

Jiaut d’une tour une Rose baiü:nèe 
1 ^ 

de ses pleurs. 

Les Doses forment le dénouement 
du fameux conte de Fane d’or d’A¬ 
pulée. Dans ce conte un jeune 




Jioinnie est transforme en àne, et ne 
j>eut reprendre sa première forme 
tpi’en mangeant des Hoses. 

Le ronuin de la Kose, de (i iiiilanme 
Lorris, est une allégorie dans la- 
(|uelle il faut surmonter beaucoup 
d’obstacles pour conquérir une belle 
Hose. 

AJillo, surnommée Aspasie, Tune 
des femmes de Cyrus, avait, étant 
encore fort jeune, une tumeur au 
menton qui la chaj^rinait beaucoup 
et qu’aucun médecin ne pouvait 
p^iiérir. Un songe vint enfin la con- 
sï)!er. Elle vit une colombe qui, se 
cbangeant en femme, lui dit ; — 
Aie bon courage ; prends des Hoses 
olfei'tes à V^éiius et déjà fanées, broie- 
les dans tes mains, et les applique 
sur cette tumeur, « Elle exécuta le 
conseil et la tumeur fut détruite. 

Néron avant témoigné le désir de 
voir dans le bain Poppée , femme 
de Si lins Otiion , et celle romaine 
ayant refusé sous le prétexte que 




sa piidoui'(»n soaiïrii’ait, Nôma lit 

sur lo bassin où si3 baignait 
IN)[)[h:o, une qnantitù pi’odi^icuso 
do Uosos do IVstnin oiroitilloos. 


Pizarre faisait donnor !a (juostion 
à Montozinna et riiiyoniiar. t'o der¬ 
nier poussait des cris douloureux 
en rej^ardant Monlozunia, Et moi, 
lui dit le roi, suis-je donc sur des 
Poses? 


laie jeune tille voyant mareber à 
la mort le roi t^liarles fendit la 
priasse des curieux indin’érents, et 
ne sacbant <|uel témoignajiçe d'in¬ 
térêt lui donner, jïauvre el simple 
enfant qu’elle était,, lui ollVit une 
Pose qu’elle avait à la main. 

Millon, devenu aveujçle, se ma- 
riaen troisièmes noces à une femme 
très-belle, mais d’un caractère vio¬ 


lent et d’une humeur aif^re et dif 


licite. Le lord Puckingbain ayant 
dit un jour à son mari, en plaisan¬ 
tant, (|u’elle était une Pose ; — .le 
n’im puis juger par les couleurs, rè- 
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pondit tristement Milton, mais i en 
juge par les épines. 

La princesse (laliczin avMnt de- 
mandé la bénédiction à fiolon ar¬ 
chevêque, ce prélat prit une Rose 
avec laquelle il la lui donna. 

Le roi de Prusse se promenant 
dans le jardin de J'ostdam avec A7>!- 
laire , demanda une Pose ; celui-ci 
la présenta en disant ; 


• Jn-uiv <lo W.i,ix r.s,mculilr Jes s-irnicr., 
Vcue l^,sc .inquit an j.îH ,1c vos lamicrs. . 

DansI(> for ,1(- la Iiaclio dos francs- 

J »ig(‘s étaient représentés un |)oi‘>ard 

et un chevalier tenant un Imnqnet 
(le Roses. Les memhia's de ce tribu¬ 
nal secret devaient, lorsqu’ils 
y)}aient une Rose , porter cette 

iienr sur leur cœur et sur leur lè¬ 
vres. 

L’empereur Ciiarles-Quiul donna 
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pour devise à son épouse , Isabelle 
de Portugal, les trois grâces, dont 
rune portait des Itoses, raulre une 
branche de myrte, et la troisième 
une branche de chêne avec son fruit. 
Ce groupe était le symbole de la 
beauté de l’impératrice, de l’amour 
qu’il avait pour elle et de sa fécon¬ 
dité. On Torna de ces mots ; hivc 
habet et supe-rat ,,.., 

Luther avait fait graver une Pose 
sur son cacliel. 

Le comte d’KsIaing avait pris 
pour devise, dans une association , 
un bouquet de lis et de Uoses , cl 
pour âme : — Tout pour eux et 
pour elles. 

Un églantier marque, dans le pai c 
de Roxburgh, la place où mourut 
Jacques II, roi d’Écossc, 

En Allemagne, on célèbre, au 
mois de mai la fête des Hoscs. <’e 
jour-là toute la maison est rose. La 
table est couverte de couroîines de 
Uoses; les femmes portent des bou- 






<|uels de Uoses, el les hoinmescliaii- 
Icnl les Iloscs. 

Les 'ron"oiises font iific boisson 
a ver des pétales de J (oses, 

A Solenro, lurstjue ies boiirfïoois 
s’asseniblaienl, le jour de la Saint- 
Jean, [)Cjur élire leur avoyer on pre- 
nner ïna^isti'at, ehaeim d’eux por¬ 
tait un bou(|uet de Roses, et Ton 
apptdail rassemblée Kosen (jarlcn t 
c’est-à-dire, jardin des Roses, 

Sur les bords du Gange, les fem¬ 
mes (]ui ne sont pas assez riches 
pour porter des bracelets et des an- 
iK'aux i*n métaux ou en pierres pré¬ 
cieuses, leur subslituent des patfnets 
41e, lli'iirs, 4‘L ('’esl ordinaireim'ul la 
Roseblaneiie dont(dU;s font choix, 
à catise de sa beauté et de son par¬ 
fum. 

A Santiago, au Chili, lorsqu'un 
étranger se présente dans une mai¬ 
son , les dames lui oRVent chacune 
une rose, en témoignage du plaisir 
(jue leur cause sa visite. 
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A Provins, les jardiniers înslnl- 
laient jadis parmi eux un roi ([u’üs 
appelaient le Uat des rosiers. Sa di- 
fiiiité durait un an , e’est^à^dire 
(ju’elle romnieneait et finissait le 
jour de la Sainl-Fiacre. C’étaiUà vê¬ 
pres, pondant le mafjnijical, qiM'- se 
faisait P in Ironisa lion du nouveau 
roi ; et au moment où le elmmi' 
ehante ces mois ; — Deposuit ])(yfen- 
tes de sede el e,raltavit h u miles , les 
!or<‘!u*s allumées, les (umromu'sde 
Poses, tous les insijcni'S de» la pins- 
sauce royalt;qui envir<mnai(Mil Tan- 
cii'u monar(|ue, dispaiaissaiimt aus¬ 
sitôt et êlaicnt portés prés du non- 
veatt. 

M. Aimé-Martin, clans ses Icifres 
à Sophie, voulant donner un exem¬ 
ple d(î ré(|uilibre partait que la i‘es- 
piralion des végétaux forme avec 
celle de tous les êtres, «‘apporte 
ainsi les amours du rossi{^nol et <lc 
la Pose. 

U (Quelle dislaiice sépare le brin 
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d’hcrho de rolinimel et répondant 
noire vie tient par une double né¬ 
cessité cl re\istence de ce faible vé¬ 
gétal. Onellc étonnante création que 
celle où l’on ne peut rien ôter sans 
que le tout ne périsse 1 O Saadi 1 lu 
la connaissais sans doute celle loi 
sublime de rbannonie de runivers, 
lorsque lu chantais les amours du 
rossignol et de la llose; de la Uosc 
muet le et superbe, et du rossignol, 
le rival d*Orpbée.» 


4. nirnlût dans les bosquets du su pci W T) ri ni L, 

La plus belle îles fleurs, la H ose va paraîliT; 

Kl le sViiviTi aussitôt son parfum sc rcpaijil, 

!ja iiyiiipbe des jai'dlus surprise en la voyant, 

(Voit qidonc autre Venus en ce jour viriiL do naître, 
Pour la riduc des (leurs on veut la rcronnaîliT; 

Ka 11 ose est clou née; nue aimable pmleur 
<iOnvi‘e son sein cljari>iant d'une vi^e rougeur, 

Ke rossignol la volt, frappé Tair de son aîltv^ 
Krspireses parfuins, voltige sur son sein, 
lia U Le Ta mou r heureuv el sVuvole «soudain^ 
QuüiijuMl a U fait serment d être toujours lîdclt * 


« Arrêtons un moment le volage 
oiseau, saisissons-le par les ai les, et 
qu’il soit emprisonné avec le Kosier 




dans nne cage de cri sial. Il est donc 
M’ai (|u’il va devoir la vie à l’a manie 
(jne son cœur abandonnail ! Privé 
d’un air nouveau, sou joli gosier 
cesserait bientôt de produire des 
sons harmonieux, si, par un pro- 
di|*e inconcevable...... Ne devinez- 

vous pas ce qui va se passer? 
le rossignol a victo, par sa respira¬ 
tion, ratmosphère de la cage; mais 
le Rosier, avide de l’air respiré par 
son amant, l’absorbe, cl ne l’exhale 
doucement, (ju’après l’avoir jmri- 
fié : autant de fois le rossignol le 
décomjiose, autant de fois il relient 
les poisons dans sou sein ; et lors- 
qu’entin l’oiseau exjiire en chaulant 
sa reconnaissance, le Rosier se pen¬ 
che, se llélritct se meurt. » 


•* \iusi l'on voit deux vrais amants 
Kx Istcv l\in par raiilce, avoir me me conj^IancP, 
Coiirntulre iloiircnicnt leur paisible cxistrnct% 

Pour expirer dansles inÊmes mojsient»^ « 

La Rose figure dans une histo¬ 
riette intéressante. 
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« Le prince do I^oarii (depuis 
Henri IV") n’avait pas encore douze 
aîis, lorsque Charles IX vint à Xé- 
rac, en 1505, pour y visiter la cour 
do Xavarre. Les quinze jours qu’il 
y passa furent marqués par des jeux, 
des fêtes dont le jeune Henri était 
déjà le plus bel ornement. 

(diarl(»s IX aimait à tirer de l’arr; 
on voulut lui en donner le divertis¬ 
sement, et l’on pense bien qu’au¬ 
cun de ses courtisans, pas même le 
duc de Cuise (jui excellait à cet 
exercice, n’eut la maladresse de sc 
monlrer ]>!us adroit <juc le inonar- 
«|ue. Henri, que l’on appelait en¬ 
core Ihnriot , s’avance, et, du pre- 
mi(‘r coup, enlève, avec sa néebo, 
l’orange (|ui servait de but. Suivant 
la règle <iu j(Mi, il vent recominen- 
c<‘r et tirer le premier; Cliarles s’v 
o|>|>ose et le repousse avec Jiumeui-; 
Henri recule (|iii*l(|ues pas, arme 
son arc et dirige sa tlècbe sur la 
|)oilrinc de son adversaire : celui-ci 


■r 















so moi bion \î(e ù Tabri dorriôro lo 
j>lns "ros de scs coiuiisaiis, cl or¬ 
donne qn’on éloijïne de sa personne 
ce dangereux petit cousin, 

)) La paix se bt ; le même jeu re¬ 
commença le lendemain : (’harles 
Ironvà nn prétexte pour pas 
venir. Cette fois, le’ duc de Cuise 

m 

enleva Torange (ju'il fendît en deux; 
il ne s'en trouvait pas d’autres. Le 
jeune prince voit une Itose sur It» 
sein d’une jolie fille (pii se trouvait 
au nombre des spectateurs; il s’en 
saisit et court la placer au but. Le 
duc tire le premiiîr, n’atleint pas; 
Henri, (jui fui succède, met sa tlt'»- 
clie au milieu de la Heur, et va la 
rendre à la jolie villageoise sans la 
détacber de la bêche victorieuse(ini 
Ini sert de lige, 

» Le trouble qui se point sur la 
figure charmante de celte jeune 
fille, qu’il embellit encore, se com¬ 
munique à c(‘lui (|ui le fait naître, 
les doux regards qu'ils écbangent à 













la dérobée sont les premiers signes 
de la vie nouvelle qui vient de 
commencer pour eux. 

)} En retournant au chateau, 
Henri questionne ceux qui rentou- 
rent ; il apprend que Taimable en¬ 
fant se nomme Heurelte, quYdle 
est fille du jardinier du château, et 
(jifelle demeure au petit pavillon 
(|ui se trouve à Textrémité du ba¬ 
timent des écuries. Dés le lende- 
mrin, le jardinage est devenu la pas¬ 
sion de Henri ; il a choisi un terrain 
de quelques toises aux environs de 
la fontaine de la Garenne, où il sait 
que Eleurette se rend plusieurs fois 
dans la journée ; il Fentoure d'un 
treillage; il y fait des plantations 
où il travaille avec d’autant plus 
d’ardeur qu’il est aidé par le père 
de Fleurette, et qu’il a vingt fois 
par jour l’occasion ou le prétexte 
de lui parler. 

» Depuis prés d’un mois Ilenriot 
en contait à Fleurette, Ilenriot et 










fleurette s’aittjaient ('pordumenl, 
sans trop savoir encore ce qu’ils s(î 
voulaient; il l’apprirent un soir à la 
fontaine. Fleurette s’y élait ronduc 
un peu tard ; l’air était pur; le luur- 
inurc des eaux, les plaintes du ros- 
si<^nol enchantaient le silence des 
bois, et la lune éclairait, d’un j our 
mystérieux, une retraite où la na¬ 
ture est déjà la volupté. Que se |>a.ssa- 
t-il dans cette soirée à la fon( aine 


de la (iarenne, eidie le petit prime 
de douze ans et la p(4ile bergè ce <l(î 
(jualorzc? Il est plus aisé de l’'itna- 
fîiner que de le décrire; tout oe (jue 
j’ai pu savoir, c’est qu’au retour de 
la fontaine la hergerétle avai’t juvis 
le bras du prince du Béarn , e;t que 
celui-ci portait la cruche st.ir sa 
tète. Ils se séparèrent à l’entrée du 
parc; l’un ret/ourna j^aînieitl au 
château, l’aulre pleura eu rentrant 
dans son modeste réduit. 

« Le £)ére de Fleurellc ne s’élait 
pas aperçu que sa tille, depuis ce 

La itOSK. T) 











jour, allait pins tavd l’ord' - 

nairo la fontaine; mais le pW*cep- 
tcur du jeune prince, le vertueux 
la (ia.urhfjrie, avait observé que son 
roval élève avait toujours un pré¬ 
texte pour s*écliapper à la inèine 
bei’ire ; et que par le plus beau 
temps du inonde, la forme de son 
clin peau était liabîhiellement mouil- 
lé<\. fl(‘lte reniaixpio éveilla la siir- 
veitlance du sage Mentor, il vsuivit 
de ! oin le jeune prince , et arriva, 
sans être vu , assez tôt et assez preVs 
pour s’apercevoir qu’il était venu 
trop lard, (Convaincu, connue Fé¬ 
nelon, que la fuite est le seul re¬ 
mède à certanis maux , sans autres 
renioîitrances, il annonça au jeune 
prince qu’ils re tou niera ienl len¬ 
demain ii Pau, (î’où ils partiraient 
pour se rendre à rentrevue de 
lîayonno, 

È «. 

« J^’iiislinrt de la "ioiro, et peut- 
être celui de rinconsîanct?, j>ar- 
Iaient déjà au cœur de Henri ; 
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nôccsjiitô crime première sèpanilion, 
qu’il courut en larmes annoncer i\ 
Flenrelte, trouva il à son insu (juel- 
que acloucissoment ou fond de son 
àme ; mais comment peindre le dé¬ 
sespoir de la naïve et sensible Mou- 


relie ? Dans les derniers moments 
d’un honUeur prêt à lui échapper, 
elle pressentait tous les maux de 
l’a venir. « Vous me quittez, Henri, 
disait la tendre entant élouiVée T>ar 


scîs pleurs, vous me cjuitlc'/, vous 
m’oublierez, et je n’aurai plus cju’îl 
mourir, w Henri la rassura el lui fit 


le serment d'iin amour élernel, (jiie 
Meurolto seule devait arquilter : 
« Voyez-vous celle fontaine de la 
(larenne (lui dit-elle au moment 
où la cloclie du cbateau rappelait 
Henri , et donnait le signal du dé¬ 
part ), absent, présent, vous me 
trouverez là, toujours là, » ajouta- 
t-elle avec une expression qu’il 
n’oubliera jamais. 

(.< Les quinze mois qui s’écoulèrent 


« 


ir 





jusqu’au retour de Henri an clià- 
teau de Aérac , avaient développé 
dans l’àinc du jeune béros des ver¬ 
tus incompatibles avec l’innocence 
des ])rcmiéres amours; el les lilles 
d’boiineur de Catherine de Médieis 
s’étaient cliareées du soin d’etfacei¬ 


de son soinenir l’imaf^e de la pauvre 
petite Fleurette : celle-ci, plus at- 
Hij^ée que surprise d’un chan'^ement 
dont sa raison précoce l’avait dés 
lon^-lemps avertie, ne lutta pas 
contre un malheur qu’elle avait 
prévu, et ne songea plus qu’à s’y 
soustraire. 


« Elle avait vu plusieurs fois le 
prince de Béarn se promener dans 
la tiarenneavec mademoiselle d’A- 


Yidle, et n’avait pu résister au désir 
de se trouver un jour sur leurs pas. 
La vue de Fleurette plus belle en¬ 
core de sa tristesse et de sa pâleur, 
réveilla, dans le cœur du jeune 
prince, un tendre souvenir : il se 
rendit, le lendemain matin, â son 
























logv'iiionl, la (rouva .soalo et lui 
(loiiiia roiKlez-voiis à la foiilaine do 
la (lareime: i’v soi‘ai à luiil InMiros, 
répondit la joimc lille sans lover les 
veux de dessus son oiivraiie. Henri 
s’éloigna aussitôt; il attendit, a\ec 
toute l’impatience d’un premier 
amour, <|ii’uii regard de Fleurette 
avait ranimé dans son sein, riieure 
qui devait la lui rendre. Elle sonne; 
il sort du château j)ar une porte dé¬ 


bois, de |)eur de reiicontriM* (juel- 
(pi’un dans les allées. Il ai rive à la 


fontaine ; Fleurette ne paraît pas ; il 
attend quehjues inimités; le moin¬ 
dre bruit des feuilles fait tressaillir 
son cœur : il va, vient, s’arrête.,.,, 


approche de la fontaine; une pe¬ 
tite baguette est plantée sur rendroit 
même où il s’est tant de fois assis 
prés de Fleurette. C’est une ilècbe; 
il la reconnaît; la Uosefanée y tient 
encore ; un papier est attaché à la 
pointe; il le prend, cherche à le lire, 





mais lo jour s’ost ôleint*..Palpitant, 
inquiet, troublé, il revoie au rhà-- 
teau, ouvre le fatal billet, et lit ces 
mots.... (f Je vous ai dit que vous 
» me trouveriez à la fontaine; peul- 
» être avez^vous passé près de moi 

» sans me voir : retournez-v et cher- 

* 

M chez mieux..,. Vous ne m’aimiez 
» plus..., il fallait bieo... Mon Dieu! 
» pardonnez-moi !,.. )) 

« Henri a deviné lesensde ces pa¬ 
roles; le palais retentit de ses cris : 
on accourt; des valets, munis de (lam¬ 
beaux, le suivent à latsarenne, Pour- 
(juoi s’appesantir sur de cruels dé¬ 
tails? Le corps de l’aimable enfant 
fut retiré du fond du bassin où s’é¬ 
panchaient les eaux de la fontaine, et 
déposé entre les dimx arbres qu’on 
y voit encore. î.esregrets déchirants, 
la douleur de Henri, qui resta du 
moins fidèle au souvenir de Fleu¬ 


rette, ne peuvent qu’Jmnorer la mé¬ 
moire du prince, » 





) l! 


'»//iJ 
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mm lîoso cause d’abord heanrouj) 
(le eliai^riu, et iiuil par or( asionu'•; 
le mariage d’utie jeiiiuî et belle [u*r- 
somic avec iia prince cliarmaut. Un 
marchand, au inoment de se inellrc 
en voyage, demaïuladses trois iilles 
oc ([u’elles voulaient qu’il leur rap¬ 
portât ; les deux premières désirèî- 
rent des robes (d autres objets de 
parures; maisZéinire, la plus jeune 
ne réclama (ju’une Uose : 


Jf ne vctJx (priHK* liose : vUe. rue M'iachèic 
Plus (jtir le ildtt le plii^ biitlniiLf 
Kl je (tirai : l\ mol ([ne mon [»crc 

LKiigiuit ni La cutnllaiît. 


Le marchand, après une longue 
navigation, peu heunuise [tour ses 
intérêts, et qui ne lui peianit pas (h* 
remplir les commissions de s(^s aî¬ 
nées, revenait chez lui, lorsque les 


vents contraires le forcèrent à reJà- 
cher dans un endroit on se trouvait 


un château inliabitè. (aqiendant son 
domesUniue et lui curent une table 
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bien servie et toutes sortes de corn- 
luodités dans ce séjour mystérieux, 
-Au moment de le fjuitter, le mar¬ 
chand ayant aperçu un Rosier, se 
lessoin int delà demande deZémire, 
e't il s^approcha de cet arbuste pour 
y cueillir une Rose; mais â peine il 
l’avait détachée de sa li^e, qu’un 
monstre sc présenta à lui et l’acca¬ 
bla do reproches pour lui avoir pris 
une lleur à laquelle il attachait le 
plus fïrand prix. Le marchand es¬ 
saya vainement de calmer son cour¬ 
roux, il n’ohlint que la faveur d’ai- 
h‘r voir sa famille pour la dernière 
l<us, et fut obiiffé de s’enp^apfer, sur 
parole, à revenir bientôt se livrer à 
la moi t, ou d abandonner une de ses 
biles à rhorrible maître du château. 
On pense bien que le pauvre mar¬ 
chand arriva chez lui bien désolé. 
11 remit pourtant la Rose â Zémire 
saiis lui rien faire connaître de ce 
qu’elle lui coulait, et l’aimable en- 
lant se livra à toute la joie que lui 
inspirait cette possession. 
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rljùrie ! 

AiriiïiMc ilcui ! 

A 14*11 s jîur nuHi crf'ïir.,,t 
(Jir^îllc e^i fleurir ! 

Ail ! cjucllü odeyi ! etc. 




a msiesso (le son porc, 
dont il cacliait la raiiso, lui don- 
nanl une vive iiK|niélnde elle (|nes- 
lionna et pressa tellement le domes- 
(i([nequi avait été du vov'a^e, qu’eJU* 
lui arraclia Taven de ce (|ui s’était 
passé. Kll(*. n’iiésila pas un inslani , 
et jînidé(» par les rensei^nemeiils 
f|n’elle <uit e soin d(ï prendi'e, «die 
pai'vint jnstjn’aii eljîUeau d’Asor, 
c’est ainsi que s’appelait le mons¬ 
tre. 


Enfin, pour abréger, ce monstre 
ifétait rienmoinsqu'un beau [u ince 
qu’une méchante l'ée avait changé 
en une béte hideuse, et qui devait 
rester sons celte ligure jusiiu’à ce 
([u’une belle fille consentit à i’épon- 
ser malgré sa laideur. Zémire, pour 











sauver ia vio do son nèie, el par 
roronnaissaiKO j our les bons pro¬ 
cédés cjuo le inonslro avait eus pour 
elle, rayant accepté pour époux, 
Azor reprit aussitôt sa preiniéro 
forme pour la conduire à l’autel. 

La petit conte arabe, tiré d’Aî- 
Müfudal, a été ainsi mis en vers : 


pouTHilucr le père des crûjanU ; 

Pris de lui sc trouvait un vasepleni de lloses, 

D’ime ptuirpre éclatante et fraîcttemeiiL eeluses, 

Kt telles qu'un les voit dans te plus 1>eau priiUeiups* 
Pris des Roses brillait une fille ebarmante. 

Fille rare eu beauté) riLOUueur de nos déserts^ 

Qui modeste autant que savante, 

Connaissait Fart beureux d’assortir debeauï vers. 
Jenue bumme, dit le prince, il faut nous faire entendre 
Sifi la Hosc naissante un couplet gracieux : 

La Rose, dis-je alors, Cï-t un présent des dieux. 

Tel que ia jeune bile au rcgaid doux et tendre 
(^)iiî commence a rougir et qui hi isse les veux* 

Alursde mon couplet imitaut la cadence: 

La Rose, dit la fille, est comme la rougeur, 

^Prince, qui démon front anime la pudeur, 

Quand d’un de vos regarda j'obtiens la piéfcrcncc. 


François comparait une cour 
sans femmes à une aimée sans prin¬ 
temps, un prinlemps sans Uoses. 

« Les beaux esprits, disait quel- 










(jiriiu , soûl roniîîu^ it‘s iSohOS : iiuiî 
siMik* fait plaisir, uii grand iiunibro 
l'idèle. » 

Pour [jroiivor ia iirrâiuiiR'nco des 
vieillards sur les vieilles fouunes, 
luadaino de <leulis dit : — Quand le 
temps dessèidîe un ehène, on dit 
({u*ii se füuronne, (|nand il eoni- 
ineiire à dérolorer une Rose, on dit 
qu'elle est tlélrie. 

Les oiseaux alfeetionnent aussi 
beaucoup les Roses, et jdusieurses- 
lèees, Udles (jue le rossigiud , le 
K)n\ rend et la fauvette uiidieiit de 
préféreuee dajis le Rosier, Dans le 

, en 

Réarn, il y avait, naguère, un grand 
nombre de Rosiers et presque tous, 
au prinleinps, renfermaient des 
nids. C’était ([uelque chose d’iiili- 
iiiment gracieux que de voir la lèlo 
d’une faiivelle remuer au milieu 
d’une tou (Te de Roses. 

Un observateur a publié qu’une 
jeune lille était venue au moudo, 










ayant sur le front romprcinle d’une 
branche de Itosier bien marquée. 
On voit des Hosessur les médail¬ 


les de Rhodes, de Roda en Espagne, 
de Rhodamisîa dans les (jan es, et 
i]c Cvllinus [Pembro/i) dans la mer 
i!le:ée. 

J.a Rose ligure aussi dans le Bla¬ 
son. Elle s’appelle soutenue, quand 
elle est représentée avec sa queue ; 
elle est quehjiiefois d’un même, (d 
quelquefois d’un ditTcrent émail, 
mais tou jours épanouie. 

On appelle de petites étof¬ 
fes de soie, de laine cl de fil, dont 
les façons aeprésentent des espèces 
de Roses. 


Enliiï, l’andiitecture et plusieurs 
aulres arls oitt leurs Roses. 11 y a 
Rose de, vent , Rose (rorneinent. 
Rose de coin])artiment, Rose de mo- 
ïl(‘rne, Rose de pavé, Rose de bou¬ 
lon nier, Rose dé luthier, Rose de 
serrurerie, etc., etc. 








M 







♦ 



\a) ciel a permis qii’iine des 
gracieuses ci’éaliüiis du rèj^rie Néj’é- 
tal, lut à peu ])rcs répandue sur 
tout le globe, et quoique le Ko- 
sier semble s’atlaclier de préférence 
à rbémispliére septcnlrional, il pé¬ 
nétre cependant au-delà de la li¬ 
mite que lui avaient assignée pii- 
mitivenieiit les botanistes à la^Ü^-^ 


parallèle , puisqu’il croît à San- 
tedro, au Mexique et dans TAbys- 
sinie. On le rencontre depuis les Vu- 
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tos (lo Barbarie jusqu’à eollos de la 
baie d’Iïud.son; sous le climat brû¬ 
lant de l’Espairne» comme sous la 
zone glaciale du Ivamtscbatka ; et 
lorsque sa Heur s’épanouit sur la 
neî^e (|ui couvre le sol du Groen¬ 
land, elle parfume en même temps 
les bosquets de l’Iiule, de la Perse 
1*1 de l'Ej^ypte, En Asie, c’est prin¬ 
cipalement dans laCbine et au Ja¬ 
pon que les espèces et les variétés 
sont les plusmulti{)liées; en Europe, 
la France , les Pyrénées, les Alpes, 
la Suisse et l'Allemagne, forment 
les contrées priviléiîiées de la Uose. 

( à* 11 (* des c b a m ps ( Uom a rve n ftis ), 
couvre toute rhairope ; celle des 
baies (/bxsf/se propageé^j^a- 
lementen Europe, dans le nord de 
l’Amérique et dans celui de l’Asie. 

Ees i^omains, qui vouérentun vé¬ 
ritable culte aux Koses n’en connais¬ 
saient cependant qu’un petit nom¬ 
bre d’espèces, dont Pline nous a con¬ 
servé les noms. 
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« Los Kosos U'S plus ostimôos, dil- 
il» sont Prénestilies, puis los Co~ 
roiiéofc-^ (ru)U‘e rosier inuscpiéà ti^es 
rainpanîos), parce c|u’oii lesetiiploio 
particulièrement dans la composi¬ 
tion des couronnes. (Jueïcjues-uns 
ajoutent les Miléi>kiuies (notre Hose 
de Provins), (jui sont les plus fortes 
en couleur et qui n’ont (jue douze 
feuilles. La Tracfiiitêenne[m)iny Pose 
incarnate), moins rou'^e, vient a près. 
La Kose dont on fait le moins de cas 
est VAiuhaude, dont les pétales sont 
Idancs. La Sfnnéfde (notre rosier 
épineuv), qui otfre plusieurs feuil¬ 
les lrès“î)eliles, n’est pas non plus 
fort reclierchèe. Nous possédons 
également respèce à cetit feuilles 
(notre Uose de Hollande), la (irec- 
que (notre Kose des haies), que les 
^recsappellent Lichnis, (|ni est ino¬ 
dore, à cinq feuilles p;randescomme 
cellesdu violier, et qui ne seplaitcpie 
dans les lieux humides; la 0recule^ 
dont les pétales tou jours entortillés, 



ne s’épanouissent jamais, a moins 
qu’on ne les ouvre avec la main ; 
vient enün l’cspéce appelée Mos- 
cJfeuion ^ qui a des feuilles comme 
l’olivier, une tiare comme la mauve.» 

^ O 

La Hose du montlVin^ée, est no¬ 
ire Jiose canelle. Les Koses de Cam¬ 


panie élai('nt les plus lechercliées ; 
les Uomains s’en servaient pour la 
composition de leurs parfums les 
plus délicats, 

H parait que les anciens ne con¬ 
nurent point notre Rose jaune , ni 
même notre Rose blanche, à moins 
que cette dernière puisse être rap¬ 
portée à leur Aiahaude^ 

La forme du fruit du Rosier per¬ 
met de répartir les espèces dans trois 
sections bien distinctes. La pre¬ 
mière comprend les Rosiers à Fruit 
fjlohuleux ou rond ; la seconde, les 
Rosiers à Fruit presque globuleux; et 
la troisième, lesllosiersà Fra// orale» 

Nous néf^^lipuerons ici celte classi- 
ücation, trop aride pour le cadre 
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il.ins lequel nous nous rcnfei mons, 
et nous suivrons rordre dans le((ucl 
les Kosesse présenlenl le plusnalu- 
rcllement à l’observalion. Toute¬ 
fois, afin d'aider les personnes qjii 
voudraient les ranger inétlK)di([ue- 
incnt, nous ferons précéder le nom 
du Jlosier, d’un cliitTre indi(|uant 
la section dans laquelle il faut pla*- 
ccr respéce. 

D’aprésnotrc princi|>e, nous com¬ 
mencerons par la Uose à (k^nt fenil- 
les, (pf il serait mieux d’appeler lîose 
îiCenf pélalcs, el qui occupe le [ue- 
mier rang dans les jardins, (vest en 
elfet à ses Heurs arrondies, brillan¬ 
tes et parfumées que les poêles ont 
adressé leurs nombreux éloges; ce 
sont elles (|ue les peintres ont choi¬ 
sies pour modèle, et (pie hîs tleuris- 
tes, ou fabricants de fleurs artiliciid- 
les, imitent avec une si grande per¬ 
fection , que l’œil peut souvent s’y 
méprendre. 


0 . 
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Tn jot.r In ai lifîciclli; 
J..uhr,is„rrni,(Te.-,voir I,- uns, 

• -ui ilK'iiu : — je suis 
liais un jour ne inc Üilrit pas. 
I-a luaiué lue prend poiirpain.c, 
,r. ^ i'^’ltvcr ües dons ; 

IJ '*!î’ 

vUtî J ai trompé des papillons. 


— AJ. I dit la Rose üalurclli-, 
ma fraielieiir passe en un jour, 
O seul J^outun me lenouvelîc 
Ji' renais enrnr pour rAmonr. ’ 
l>e ce Uoiilonqui vient d crlore. 

Tu n'inillcs pas les rnuleurs; 

Oo n’a pas vu la tendre Aincne, 
Sur tüij trépas verser des pleurs. 


/ 


111. ROSIER A CENT FEUILLES. 

, “ { ^os(f centifalifi, ) Ce Rosier 
s’élève à 6 ou 8 pieds ; il fleurit au 

printemps et donne quelquefois des 

fïenrs en automne. Les variétés de 
ce Rosier sont d’autant plus nom¬ 
breuses que la culture en donne 
cliaque jour de nouvelles; il serait 
donc superflu de citer toutes celles 





qui oui éU; rcaiarquées et qu'oii ïhî 
nuu’oiilrerait jïeut-ètre plus, il sunit 
tl’iiidi({UL*r ce les qui sc reprodui¬ 
sent coininunémeiil, 

JiÜSlER DE HOLLANDE. ( IL Iloi- 

landtca ct?/d.). Fleurs très-grandes, 
mais qui, eu s’èpaiiouissaul, uecoii- 
servent pas la forme arrondie ; feuil¬ 
les ordinairement rougeâtres à leurs 
bords. 


— Rosier cent feuilles a fleurs 
SIMPLES, [li, cent* sirniÀexV Fleurs 
larges, d’un rose vif; feuilles d’uii 
vert plus tendre que dans Tespèce 
commune. Cependant ce Rosier est 
rarement tout à fait simple. 

— Rosier des feintbes [R. cmt, 
seml })lena]. Fleurs pleines, dont les 
pétales du centre sont d’un incarnat 
très-vif, disposées trois â quatre 
sur le même corymbe ; feuilles non 
rougeâtres eu leurs bases, grandes, 
fermes, pâles en dessous. 

— Rosier couleur chair ou Ro¬ 
sier VILMORIN. { R. cent, carnea, ) 







Tiges hcM'issécs, Heurs moyennes, 
d'un rose couleur chair; feuilles 
d’un vert clair et un peu cotonneu¬ 
ses en dessous. 


Rosier umqee, (72. cent, mufa- 
). Boulons teints à l’extérieur 
du rose le plus vif, ce qui donne à 
croire que la Heur épanouie sera 
intérieurement de la même couleur, 
tandis qu’elle est du blanc le plus 
pur. Ce Rt)sier, publié par Dupont, 
a été trouvé dans une ferme, où il 
était cultivé depuis long-temps, par 
tlreenvood, pépiniériste à Kensing- 
ton. On le grcHé sur l’églantier. 

— Rosier mi etielore ou cetite 

lloEEANDAlSE IIATn E DES JARDI.NS. 


( fl. cenf.mnUijlora). Rameaux feuih 
lés, Heurs inovenncs , très-doubles . 
d’un beau rouge et en grand nom¬ 
bre. 



uoussEi'X'. ( 72. ce?if, 
muÿcosa ). Fleurs grandes, doubhîs 
et (|ui répamlent une odeur suave 
extrémités des rameaux et des cali 


V • 

? 







oos ooiivcrles d’épinos niollos, ra- 
milices, (rujï vorl hrnn;î(re, lon- 
ü^ues, odoranles, et qui ress(‘inl)Ient 
à la mousse. Ou le î»ret1b soummiI. 
sur l'éj^laiilior. Il y a une sous- 
variclé à petites tleurs. JVIiller est h», 
premier qui ait cultivé le nKSÎer 
mousseux en 1727, et c’est à ma- 

pnMuier 




qu’on a vu à Paris. 

Kn Allemapjne et près de Pm lin, 
CO Hosier s’élève d la liauteur de 
quelques arbres. 

llusiRit >iorssi:r\ a m.hchs 


|{t-A.\rui:s, ( H, cent, mvscosa alha ) 

rouilles g:lau(|ues, peu dentées, fer- 
mes et un peti arrondies; (leurs 
blanches. Ce H osier esl moins mous¬ 
seux que le précédent. !l y a aussi 
des Roses mousseuses pourprées ; 
d’autres à leu il les de chanvre, à 
feuilles de salifie; à llenis d’ané¬ 
mone ; de panachées. En lin, on cul¬ 
tive la Rose, nu)usscuse [U’olitérc et 
la semi-double. 











Le Rü.sier pomijon mousseux est 
nalii dans toutes ses parties ; ses 
tleurs sont pleines et d’un rose pale. 

- lUlSlEU PKUMFkKE OU UoSlER 


Foric. [IL cent, follacea)* Uameaux 
qiielifuefois Iripliylles ou inono- 
|)iiyi!es à leur exlrérnilé; üeurs 
solitaires à l’extrémité des rameaux, 
portant, coinaïuiiéineiit, dans leur 
rentre, le rudiineiit d’une autre 


Puise , laquelle , s'épanouissant à 
son tour, donne queltpiefois une 
ÎUise aussi prolifère ; on en a vu 
jusqu'à trois et quatre ainsi enli- 
lées; divisions ralirinalesse prolon^ 
p;rant en autant de feuilles profoii- 
dément incisées. 


— Le Kosieh Cauomxe deBeiuh, 
a des folioles incisées et pinnalili- 
des, nu peu semblables à celles du 
précédent. Ses (leurs sont grandes 
et d’mi rose clair. 

— PoSlEU OEILLET, ( R, Ceut. Crt- 

riophyllala ) Fleurs dont les pétales 
rüiitouniéos se disposent teilement 


qu’cil<\s ont l’aspect de l’œillef. 
Cctlc siiif^ularitc a fait tlonuer (mi- 
coie i\ cette Kose le surnom de ffae- 
nille. C’est en l’an 1800 que <‘(dte 
variété fut produite pai‘ un llo- 
sier à cent feuilles qui avait dégé¬ 
néré dans un jardin <le Manies, Sou 
rapport avec rmillet a fait croire 
aussi qu’elle en avait rôdeur. 

— Kosilïll A FEI ILLES DF CÉLFfil, 
[R, cent, hiplnnafa). Feuilles re¬ 
marquables par l’espèce de frisure 
de leurs divisions. 

— UoSIKR A FEIILIÆS DE EAïTrF. 

( R, cent, Iniltafa,], Fleurs taraudes 
et doubles; feuilles ondulées, con¬ 
tournées et remarquables par leur 
larj^enr. 

— Rosier crénelé, IR, cent, cre- 
nata]. Feuilles crénelées; lleurit 
rarement cl est peu connu. 

— Rosier a feuilles de chêne 

VERT. ( R, cent, iUlcifolui ). Fbuirs 
inuyennes, doubles, de couleur rost;; 








fiMiilles semblables à celles du chêne 
vert. 

Le Uosieh a i ei illes d’orme. 

( R, cent. uUnifolia]. Difère peu du 
précédent, si ce n’est que ses folio¬ 
les sont moins froissées, et que ses 
aiguillons sont plus forts. 

— Rosier a eleilles eréaelées. 
[ R. cent, crenola). Folioles arron¬ 
dies, profondément dentées ; fleurs 
pleines, petites. 

— Rosier de Rordeal x, ou gros 
ROM IM»'. ( R. cent, burdigalensis). Ce 
Rosier ne dilfére guère du cent 
feuilles commun que par ses fleurs 
dont les pétales sont plus serrés les 
uns sur les autres. 

ttoSIER CENT l ELlI.LES PANACHÉ. 

( R. cent, belgicdy jlore albo vlolacea). 
Tige fort peu garnie d’aiguillons 
courts; feuilles composées de cinq 
folioles épaisses, dentées, pointues, 
d’un vert un peu terne, bfanciuitrc 
en dessous; fleurs blanches de trois 
à quatre ensemble, grosses et si 
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doiihlos, qu’elles ne pcuvenl pai vi'^ 
nir à leur complet épanonisserneul; 
l’inlérieur est lavé d’une teinte vio¬ 
lette, 

Rosiku anemovk. ( ÏL cent, 
anemonœ flora), Pétales intérieurs 
étroits, presque linéaires, roulés en 
dedans ; pétales extérieurs au nom¬ 
bre de cinq, larji^es et d’un rouge 
moins foncé que dans le Rosier 
d’Hollande, 

— Rosier incarnat ou la cons¬ 
tance. (//, cent. iDcarnafa.) b'Ieairs 
très-grandes, doubles, iilanclies, 
légèrement carnées; pétales inté¬ 
rieurs lavés d’un rose tendre. Origi¬ 
naire d’Hollande, 

— Rosier cramoisi, (/?, cent* 
ruhhjhwm]. Fleurs grandes, d’un 
rouge foncé, mais d’une odeur peu 
pruiioncée. 

— Rosier aurore. (/?. cent,pur- 
purascens). Fleurs dont la couleur 
tire légèrement sur le jaune. 

— Rosier a crête. ( R , ccnl. 


% 
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eriUiila ). l-’leui s giandc^ i*l pleines, 
plusieurs sr'paies subdivisées eu 
courtes Jaiiiéres. 

Le:i variétés (pii précédent sont 

es plus coiislaiiles, mais vieiiiuuit 
ensuite : 

L, Uluiitt'e en bcuntè^ üeui's idei- 

nes, mojoaiies et d’un rose carminé. 

Z.(î duc de dioisciily Heurs dou¬ 
bles, grandes et d’un rose vif et ma¬ 
culé. 

La Coquille, Heurs semi-doubles 
intmmnes et d’un rose clair. * 
Le liobiUy Heurssemi-sîlobuleuses 

plouies, peiicJiéiîs et d’un rose pdle! 

L têiuisCy Heurs doubles, moven¬ 
ues, et d’un rose pâle. 

Le Petit César, Heurs doubles, 
moyennes, irrégulières et roses. 

Le } an Spandoncky fleurs nlei-r 
nos et d’un rose vif. 

La Lonitcsse d OLttinqen, fleurs 
doubles, petites et carnées. 

La tlélie, flours semi-doubles 
globuleuses tt d’un rose brillant. 

















Il(i Claf rc’^ il(Mirs doubUïS, moyeu- 
lies, {gracieuses et d’iiu rose vil', 

L'I î7 r<jlnale y lie11rs seiai-dou - 
IjIcs, inoyeunes et d’iia rose earné, 
Jm U et zi y ileiirs pleiaes et d’uii 


rose paie, 

La Belle Hélène, fleurs semi-dou¬ 
bles, {grandes et d’un rose brillant. 

Le Bt/ron, ileurs semi-doubles, 
globuleuses et rouges. 

La Transparente, Heurs pleines, 
moyennes et rarnées. 

La Duchesse tVAnfjmUme, fleurs 
pleines, moyennes et d’un rose cdair 
et brillant. 


Le Varin, fleurs très-doubles et 
d’un rose clair. 


Le Triomphe, fleurs pleines, gran¬ 
des, penchées et d’un pourpre clair. 

La comtesse de Chamois, fleurs 
pleines, globuleuses, moyennes et 
d’un carné pale. 

Le Vandaël, fleurs doubles, gran^ 
des et d’un pourpre foncé. 
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la Mère Gigogne, fleurs pleines, 
moy ennes et d’un rose foncé. 

Llhbe, fleurs fiès-doiibles, eran- 
ef d’un rose vif. 

J-Jrène. fleurs pleines, moyennes 

et d un beau roso. 

La Cléopâtre, flcurspleines, moyen¬ 
nes, odoranlcs et d’un rose pâle. 

La Précieuse, fleuis (rês-douldes 
nioyennos, «l’un rose pâle, et par 
deux et trois ensemble.' * 

La pf-yemcc, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose clair. ^ 

II. ItOSIEIt ])E PUOVIXS. ( Posa 
gallica). Le Hosier jjallique, «irisri- 

uaire «le Syrie, f„,, 

<1 il ovins, tians le temps des Croi¬ 
sades, par un comte de Brie. Selon 
AJ. üpoix, celte Bose est la même 
SI conniæ à Borne sous Je nom de 
Ji(ise inilesienne, jiarce qu’on la ti¬ 
rait alors de la ville «le .Milcl, dans 
J Asie mineure. On appelle vulffai- 
lemeut les grands et les petits Pro- 














vitifi, f,a'ands el petits ^ainl~f ran- 

ÇOlJi, 

Ce Rosier forme un buisson (|ni 
s’élève Je Jeux à quatre |>ieJs; s<’s 
tiges, assez faibles, se divis<^u( eu 
rameaux nombreux armés d’aigu li¬ 
ions inégaux et presque droits ; le 
fruit est globuleux et d’un brun 
rougeâtre; les feuilles sont compo¬ 
sées de cinq à sept folioles oval(\s, 
aiguës et d’un vert foncé; les Heurs 
naissent à rextréuiité des rameaux^ 


quelquefois solitaires, quelquefois 
au nombre de deux ou trois ; elles 
sont grandes], d’uierouge plus ou 
moins foncé, et presque inoilores. 
Ainsi que le Rosier à cent feuil¬ 
les, le Rosier de Provins offre des 
variétés sans nombre et établies sur 
la couleur, les nuances el h’s di¬ 
mensions delafleur, Un Hollandais, 
amateur de fleurs, possédait dans 
son jardin quatre cents variétés de 
ce seul Rosier. M. de JVonvilb*, 
dans saJàôtûenclalure raisonnée des 




espèces variétés et sous-variétés du 
fïeiire Rosier, a divisé eu cintf sec¬ 
tions les variétés du Jtosier de Pro¬ 
vins. 


SECTION, 


LES ROURRHES 


— La eoruenE siîvii - doi ole. 


Fleurs ^^raïuies, d’un rouge clair, 
asse^ vit', t'/est elle que Ton cullivc 
avec profusion aux. tnivirons de Pa¬ 
ris cl de Provins, pour Pusage des 
pharmaciens et des conQseurs, 

— La eouueuE ponceac. Est plus 
double que la précédente. Fleurs 
grandes, d’un rouge foncé Irés-vif. 


— La .ujnun. Fleurs trés-doublos, 
d’un rouge clair et égal. Ce Rosier 
végété ralaidement et forme de bel¬ 
les télés lorsqu’il est grelfé 
— Le uoi des poüueHES. A du 


rapport avec la précédente. Fleurs 
plus doubles et plus grandes, même 
lutonsilé do couleur, 

— Le guano cramoisi de tria- 
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inctir [icii double, iiuuîs léi^u- 
liôre i‘l d’uiie roubuii* é';a!e. (]’esL 
la [)lus loncée d’etdi'o les pourpres. 

J^es varioles qui vioiiiK^iil d'èlre, 
iiomiïiées, out iourni aussi colles 
qui siiivciil : 

LWnacréon, Heurs (rès-doubles, 
assez grandes, couleur lie do vin 

K. • 

et {jueiijHolois à bords pâles. 

/.c Vhiléa^, Heurs doiilïb^s, 
taraudes, â pétalesécbancréesi^l d’ut» 
pourpre vil'. 

L’AdrUidm^, Heurs pleines, l»om- 
bées et d’un rose foncé. 

La Bizarre, Heurs pleines , 
inoveniKîs et d’un rose foncé. 

La t'éliciey Heurs pleines, [)e- 
tdes, d’au pourpre foncé et ma- 
cillé. 

Le Iriomphe des dames. Heurs 
[)!eines, moyennes, bombées, pour¬ 
pres et nuancées de violet. 

Le feu lare y Heurs arrondies, 
moyennes et couleur feu. 

IJ îldcphoiise , 

très-beilcs et d’un pourpre violet. 



•s pleines , 
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Jm belle Aspasie, fleurs semi- 

doubles, grandes, veloutées et d^uii 
beau pourpre. 

La lerminale, fleurs pleines, 
moyennes, bombées et d’un ])our- 
pre clair. 

La Pltdomvle , fleurs pleines, 
moyennes et pourpres. 

A Arétbvsc , fleurs pleines , 
moyennes et pourpres, 

La belle Es(jueriï\oiS €, fleurs 
pleines, grandes et d’un rose lie de 

VH). 

/-r ÿ)’(in<l MoqoI, fleurs pleines, 
moyennes, bombées et d’un rose 

JÜJK'é. 

Le rot de Home, fleurs pleines 
moyennes et d’un rose foncé, 

La Zarre, fleurs demi-doubles, 
grandes et d’un rose violacé, 

La Cora, fleurs doidfles, petites, 
nombreuses, disposées en corymbe^ 
et d’un rouge foncé et velouté. 

fleurs pleines, iiioy^en- 
iies et d’un pourpre clair. 
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L'Orientale, Heurs pleiiios, 
movtMiiies old'un rose vif. 


L'ürphèse, Heurs pleines, grandes 
et d*uu rose foncé. 




trois ponces de diamètre et ([md- 
(j lie foi s davantage. 



dans leur développement, et d’un 
rouge tirant sur l’hortensia. 

— Uosii*rA?JACiiKE. [Rosa galUca 
varierjüla), Remarquable par ses 
Heurs blanches panachées et jas¬ 
pées de rose, qui la couvrent en- 
lièrment en juillet; mais ces Heurs 
durent peu. 

— Rose pïvotne ou nol vfjj.f. Pr- 


I 








-- lOC 

'oixiî, .Tppoléo encore Gravd tuf- 
'.'«'•«'n, por Godefrov. C’est peul- 

!l 'P l'osier 

I /r'**i^* noiirest IréS'iîTandt^ 

j.7<hMsl P'"* 

(l<üis je ccnlro, * 

Itosi; mauve ou ancienue l*i- 
Y"XK des iardiniers. l'Iciirs maii- 

des, soini-douhles, d’iiiio l’orinc ré- 

KNliere; pétales striés ou iasoés en 
'YY-surunfoudpâle, ellisesuc' 

u denljiisqii au mois d’aoùl, cenui 
i’st un avantage dans ce genre. ^ 

.riT. appeléecE.vT 

l Ei iLt.us 1 ) ANUI.ETEHHE par\oisell(v 
<1 ItosK iioRTiissiA par Godefrov 
csl reinaiapialjle par sa couleur d'iin 
•eon rose liortensia , se teisruatil eu 
Idanc vers le Ixud dos péfa'les. 

Ces premières variétés produisent 
ensuite : 

belle aurore, fleurs pleines 
tnüyennes et d’un rose pâle à bords . 
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La Cornélie, Heurs pleines, l)oni- 
LiVs el (riin rose vif. 

La Jeanned* A ibret, fleurs doubles, 
« 

{grandes et d’un rose fonc<'î à bords 
pales, 

La Ninon , fleurs pleines, inoyen- 
nes , bombées el d’un rose t'oneé. 

Le triomphe de Flore, fleurs plei¬ 
nes, moyennes, cl Hoscs A bords pâ¬ 
les. 

La fleurs doubles, nom¬ 

breuses , de (rois â ((ualre sur le 
même pédoncule el d’un rose |»àle, 

l.a belle FlorentInefiloAivs pleines, 
grandes et d’un rose clair. 

La Clothilde , fleurs pleines , 
moyennes et d’un rose pâle. 

La Galathêe, fleurs pleines, 
mo} cimes cl d’un rose clair. 

La Cocarde royale, fleurs pleines, 
grandes et d’un rose pâle. 

LaPaméla, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose clair. 

La lyre de Flore, fleurs pleines, 
petites el d’un rose foncé. 


I 
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La Psyché, flenrs pleines, moyen¬ 
nes ot (l’mi rose carné. 

La Beau té riante. Heurs très-plei¬ 
nes, moyennes, bombées et d’un 
rose foncé à bords pales. 

Le diadème de Flore, fleurs plei¬ 
nes, grandes et d’un rose lilas. 

Le (jénéral Desaix, fleurs pleines, 

moyennes, d’un rose foncé et é bords 
pâles. 

L'Octai'ie, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose clair, à bords pâles. 

La ConnCy fleurs pleines, petites, 
bombées et d’un rose vif, à bords 
blancliâ très. 

LArtctCy fleurs pleines, grandes 
et rouges, à bords lilas. 

La Ccl est lue , fleurs doubles , 
moveunes et d’un rose clair. 

L enchanteresse ^ fleurs pleines, 
grandes et d’un rose brillant. 

LaPauhna, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un beau rose. 

La llosnaîméet fleurs très-doubles, 
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f?randcsct trun rose clair. Les bou- 
(ons ont une couleur roufTc. 

La Pétronille, Heurs pleines, graii' 
des et d’un rose fonc<^ à bords pa¬ 
les. 

La Somptueuse , fleurs pleines, 
grandes et d’un rose vif. 

La belle Théophile, fleurs pleines, 
moyennes et carnées. 


VAndromaque, fleurs doubles, 
grandes et d’un rose vif. 

La Dorothée, fleurs doubles, 
moyennes et d’un rose vif. 

La Pkaloéf fleurs pleines, gran¬ 
des, bombées et d’un rose vif. 

La Catherine de Médicisj fleurs 
très-doubles, grandes et rouges, 

La Reine de Pr usse, fleurs doubles, 
moyennes et d’un très-beau rouge. 

Le Manteau royal, fleurs doubles, 
m( mes et de couleur feu. 



LEnchantéej fleurs pleines, très- 
grandes et carnées, 

La Blanche de Castille, fleurs plei¬ 
nes, moyennes et carnées. 


La uose. 


7 
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m 

VA mphUrite, Heurs pleines, gran¬ 
des et d’un rose vif. 

La DeshouUèresi, fleurs doubles, 
moyennes et d'un rose cerise. 

La Colette, Heurs très-doubles, 
moyennes, d’im carmin clair et en 
büU([ueI. 

La Valentine , fleurs pleines , 
moyennes et d’un rose foncé. 

ÙAphrodite , fleurs doubles , 
moyennes, d’un rouge nuancé de 
violet, d pétales frangés et eu bou¬ 
quet. 

VArchidamiey fleurs doubles, trés- 
gramles et d’un beau rouge. 

La Clara, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et d’un rose foncé. 

La Zoé, fleurs très-doubles, gran¬ 
des et d’un rose vif à bords pdfes. 

Le Roi de Perse^ fleurs très-dou¬ 
bles, grandes et d’un rouge carmin 
avec les bords lilas. 

L!Anne de fleurs grandes, 

d’un rose pale, ayant au milieu un 
bouton d'un vert tendre. 
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LaGrande Sultane, fleurs pleines, 
grandes cl d’un rose pale* 

Le Pompon d'ÈlisOy fleurs pleines, 
bombées, trés-petiles et d’un rose 
clair. 

La Princesse de Salm, fleurs plen 
nés, grandes et d’un rose vif. 

La Bosella, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d'un rose clair. 

L'Herminie, fleurs doubles, 
moyennes et d’un rouge rramoisî* 

iJEucharis, fleurs pleines, gran¬ 
des et d’un rose clair. 

La Léontiney fleurs pleines, gran¬ 
des, et d’un rose clair. 

Le Laomédon, fleurspleines, gran¬ 
des, roses au centre et blancbàlre à 
la circonférence. 

LAzèma, fleurs moyennes, bom¬ 
bées, d'un rose clair. 

Le Boëldieuy fleurs pleines, gran¬ 
des, nombreuses et d’un rose vif. 

L Ypsilanti, fleurs pleines, gran¬ 
des et d’un rose vif. 



r' 
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L^AthaUe. fleurs doubles, grandes 
et d’un rose foncé. 

La Constantiney fleurs pleines, 
moyennes, d’un rose vif, 

La Vétnriey fleurs frès-doubles 
Jurandes et d’un rose foncé. ’ 

La Lady Morgan, fleurs Irés-plel- 
nes, glandes, d un rouge clair et 
disposées en coryinbe, 

L’Ifcrvy , fleurs très-pleines 

glandes, nombreuses et d’un rou^>’c 
vineux. ® 

L'Othello, fleurs très-doubles 
moyennes et d’un pourpre cramoisi! 

ill' SECTION. LES VIOLETTES ET 

LES LILAS. 


icelle VIOLETTE, Flcurstrès- 

doublcs et d’un pourpre violet clair 
ega I. 

— Le manteau d’évêque. Fleurs 
glandes, doubles, de couleur vio¬ 
lette un peu striée, piuuctée quel¬ 
quefois de petits pointsblancs.Cette 
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Iloso a imo sous-variolé nonvmôo 
Grand Alexandre par (lodolroy. 

— Le Mameau roLivruE. Meurs 
fîrarulcs, à pélales très-Iai lies et d’un 
pourpre violet éclalaid. (]eüe Kose 
esl moins double que la préeédeiile, 
mais d’une v('‘géUilion aussi forte. 

— La HEINE. (/?. re(jînœ dicta]. 
Fleurs de nioyennc grandeur, d’un 
beau violet clair, pétales à bords 
blancs. 

— La noihe i>e hollande. Fbuirs 
peu douilles, mai^ remar(jual)les 
par leur couleur, d’un violel tirant 
sur le noir. 

Après ce lies-hl viennent : 

La Jeanne Gray, Heurs très-plei¬ 
nes, inoventiesct violacées. 

Le duc de Beaufort, Heurs (lés- 
doubles, grandes et d’un violet cra¬ 
moisi. 

JJornement de la nature. Heurs 
doubles, petites et d’un rose lilas 
clair. 

Lu NêalUf Heurs pleines, moyen- 
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nés cl d’un pourpre violet, à bords 

pales. 

Le Grand Apollon, fleurs doubles, 
très-grandes et violettes. 

La Brigite, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un pourpre violet foncé. 

La Jioraiskahi , fleurs pleines, 

moyennes et d’un pourpre foncé, à 
bords pâles. 

Le Bracelet d'amour, fleurs trés- 

nleines, moyennes et d’un rose li¬ 
las. 

Le Duc de Bordeaux y fleurs plei¬ 
nes, grandes et d’un rose lilas clair. 

La Violettecrémery fleurs très-dou¬ 
bles, grandes et d’un violet foncé. 

L Omhree jyarfaiîCy fleurs pleines, 

moyennes et d’un pourpre violet 
ombré. 

La Flamboyante y fleurs doubles, 

petites et d’un pourpre bleuâtre 
foncé. 

L Otaitienney fleurs pleines, très- 
grandes, d’un pourpre violet à la 














rirconfi'ircncc et d’un cramoisi bril¬ 
lant au centre, 

La Didon, fleurs pleines, moyens 
nés et d’un rose lilas clair, 

VEugènef fleurs pleines, moyen¬ 
nes, demi globuleuses et d’un rose 
lilas clair. 

L’An aïSf fleurs pleines, petites et 
d’un rose lilas foncé. 

L’A ugust lue pourprée, fleurs semi- 
doubles, grandes et d’un pourpre 
violet. 

La (ilorieuse, fleurs pleines, peti¬ 
tes et d’un pourpre violet très-roncé, 

L’Aigle noir, fleurs semi-don blés, 
moyennes et d’un pourpre velouté. 

Le grand Clovis, fleurs pleines, 
moyennes et d’un rose lilas. 

Le cordon bleu , fleurs [>leines, 
grandes et d’un iv-. e iilas foncé. 

La duchesse de Collé, fleurs plei¬ 
nes, grandes et d’un pourpre lileuà- 
(re. 
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lY^ SECTION. LES VELOUTÉES. 

I^LdePronvilIe apj)clle veloutées, 
les 15 oses de Provins dont les péta¬ 
les donnent un rellet lorsqu'ils sont 
exposés à une grande lumière. 

—La M AllECA SIMPLE.. CctlC RoSC 
est le type des Rüsesveloulées qu’on 
peut considérer comme des sous-va¬ 
riétés. Ses pétales sont d'un rouge 
foncé, nuancé vers le centre. 

— Le vEimiis pouiiPKF. Fleurs 
très-doubles, movennes, cramoisies, 
tirant sur le violet, nuancées d’un 
pourpre plus clair vers le centre. 

— La supeube en brun. Fleurs 
d’un cramoisi (rés-foncé, pétales 
maculés de taches brunes trés-re- 
marcinables, surtout avant rentier 
développement delà tlcur, 

— Le pol'hpre charmant, fleurs 
très-doubles, moyennes, nombreu¬ 
ses, d’un pourpre éclatant, égal et 
velouté. 
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La nENf^NCULE. Fleurs moyon- 

nos, tiès-Joubles, crainoisii'S, 

I(‘s courls , seriY'S , couchés en de¬ 
hors dans répanouisseinent ; ï|uel- 
quefois ces llcurs sont prolit'ères et 
perdent alors leur éclat. 

— La ue>( )> cl le noi u at i\e . F leu î s 
moyennes, tiés-doid)les, nuancées 
tlu pourpre clair au violet foncé et 
Irés-veloutées. 

- Le CKAl^lOISI lUiTLLANT. (/Lc/7H 

wofiissimo aniplo). f leurs gi'andes, 
trés-doublcs, cranioisicîs et nuan¬ 
cées jus(ndau ccnlyc du carmin le 
plus éfdalant. 

— \æ V ELUE iis îsoiu. Flcurs gran¬ 
des, doubles, veloutées, d’un cra¬ 
moisi très-foncé, pres(|ue de cou¬ 
leur puce. Elle se voit à Lille, cliez 
MM. Mieller et Cardon , et dans le 
jardin tleuriste de Sèvres. 

On j)eut aussi classer avec celles 
qui précédent : 

La Pi'édcütinéey ileiirs prcs([ue jilei- 
nes, moyennes et d’un pourpre noir. 

7. 




(A. « 1 
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Le Syrius, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un cramoisi briMant. 

Le bouclier d*AstolphCy tleursdou- 
bles, moyennes et d’uu cramoisi 
brillant. 

La Beine des Pays-Bas, flcursplei- 

nes, moyennes et d’un beau cra¬ 
moisi. 

LOurika, fleurs trés-doublcs, 
grandes et d’un brun foncé. 

La Proserpine, fleurs doubles, 
moyennes et d’un pourpre noir. 

Le Graindhort, fleurs très-plei¬ 
nes, moyennes et d’un pourpre cra¬ 
moisi. 

Le Boi d Atiyîeterre, fleurs très- 
pleines, moyennes et d’un pourpre 
cramoisi. 

La Base marjoUn, fleurs très-plei¬ 
nes , grandes et d’un cramoisi pres- 
cjuo violet. 

L’Ombre précieuse, fleurs pleines, 
moyennes et d’un brun foncé. 

La Cyhélc, fleurs pleines, gran¬ 
des et d’un pourpre loncé. 
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Im Napolitaine y llours Irès-dou- 
hles, moyennes et d’un cramoisi (i- 
rant sur le pourpre. 

SECTION. LES POMPONS. 

Le SainT’Fhançois (/Î. g allie a 
minor), Cetle Pose cpi’on trouve à 
Trianon et dans plusieurs pépiniè¬ 
res, ressemble absolument à ta Pose 
palli(pie dont elle a tous les earae- 
1ères. C’est le plus petit des pom¬ 
pons; on ne le connaît que double; 
sa Heur est d’un pourpre violet, 
(irellé sur réf^lantier, il fornie une 
jolie tête qui se couvre de llcurs eu 



Voici d’autres variétés de la Pose 
de Provins qui ne sont point encore 
classées dans la division précédente. 

— La multiflore. Fleurs gran¬ 
des, nombreuses, d’une odeur agréa¬ 
ble; la corolle, semi-double, se com¬ 
pose de six à sept rangs de pétales 
de couleur rose. 

— L’aucentée. La corolle bien 
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double est blanche sur les bords et 

d’une belle couleur de chair dans le 

cœur. La fleur n^pand une odeur 
suave, mais faible. 

— La mère gigogne. Fleurs^p^ram 
des, inodores; corolle formée de 
plusieurs rangs do pétales d’un rouge 

cramoisi. 

On peut aussi former une VL sec^ 
TioN des marbrées et panachées, IcL 
les que celles-ci ; 

La Joséphine, fleurs semi-dou¬ 
bles, moyennes, d’un rose vif, et 
ponctuées. 

L(i Laodicee, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un rose maculé. 

Le Irioînphe (rLurope, fleurs plei¬ 
nes, moyennes, d’un [lourpre violet 
et marbrées. 

La Viületle bronzée, fleurs doubles, 

moyonues, d’unjpourprc ardoisé, et 

marbrées de lilas. 

L Isabelle , fleurs très-jileincs , 
moyennes, d un rouge pouriire et 
marbrées de violet. 
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VEponino , lïours (ros-ploincs , 
moyennes, (run lilas ardoisé, et 
nuancées de roupie. 

LaMinecro)^ Heurs |)leincs, moyen¬ 
nes, d'ïin cramoisi hriliant et ma¬ 
culées de pourpre noir. 

VUonorine cVEsquerne » fleurs 
pleines, {grandes, d’un rouge paie, 
cl marbrées do pourpre. 

L(i Veuve , fleurs Irés-doubles , 
moyennes, d’un pourpie violet et 
marbrées d’un rouge lilas. 

EOmbre sou.^parcillc, fleurs 
nes, pcliles , d’un'pourpre foncé et 
bordées de rose. 

Le Suhmon, fleurs doubles, gran¬ 
des, d’un rose tendre et ponctuées 
de blanc. 

La lélésiUe, fleurs pleines, peti¬ 
tes, d’un pourpre clair, et nuancées 
de violet. 

La Joséphine, fleurs scmi-doTibles, 
moyennes, d’un rose vif, et ponc¬ 
tuées. 

Le Petit nudtre, fleurs doubles, 

8 













petites, (l*un rose pourpre et bleuâ¬ 
tres sur les bords. 

I ^5, fleurs trés- 

«oiibles, moyennes, lilas, et macu- 
Jees de rose foncé. 


lluhan doré, fleurs doubles, pe¬ 
tites, pourpres avec des raies blan¬ 
ches. 

La Gcorgina-Mars , (leurs très- 
c oubies, petites, d'un rose clair avec 
ues lignes blanches. 

La Rose mauve, fleurs semi-don- 

hies, raojennes, lilas et nuancées de 
rose. 


La V dlageoise, fleurs semi-dou- 

hles, grandes et panachées de rose 
et de blanc. 

LAtlequui, fleurs très-pleines, 
moyennes, d’un pourpre violet, et 
marbrées. 

Le Rosier de Provins est cultivé’ 
avec d autant plus de profusion, 
fju il est le moins susceptible pour 
1 exposilioii el le terrain. Néan¬ 
moins, il donne des Heurs en plus 
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grande abondance cl pins colorées, 
dans une lerro légère et cJiaiide. 

111. ROSIEH POMPON. {R, p^rm- 
flor(i)é Ce rosier ap]>elé encore dfi 
Bourgogne^ fui rencontré |mr ha¬ 
sard en 1755, sur une montagne 
prés de Dijon. Ses Heurs devinrent 
pleines par la culture, cl depuis on 
a multiplié à rinfmi cet arbuste 
charmant. Il ne s’élève pas au-dcld 
de trois pieds ; ses feuilles ont cinq 
ou sept folioles; elles sont petites 
et velues en dessus, les rameaux 
sont droits et se décorent an mois de 
mai d’un grand nombre de petites 
fleurs très-doubles, ronges au cen¬ 
tre et d’une nuance qui s’éclaircit à 
mesure qu’elle approche des bords. 

Rien d’élégant comme une bran¬ 
che du Rosier pompon, surtout 
lorsqu’elle se balance sur le sein 
d’une jolie femme. 










Aliî toi seule ornes mon séjour, 
licllc et cl.a rniantc mij^tiaturc, 

Hosc de rAmoiir, 
rinfant |;Slc de la tiaturc ! 

Viens ouviir ton jolibnnLon • 

Soiîi chr2 mol toujours souveraine; 
Un voyant la Jîo.fe potnpoti^ 

Tes 5u:urs ont jvroclnmé leur leliic. 



Le pompon a aussi plusieurs va¬ 
riétés : 

— Le ro:up(>N des dames. ( /?. 
nonnatuUca). Fleurs (rés-doubles, 
petites, et d’un rose pale. 

— Le pompoa VAiiiN. Flfîiirssemi- 


doubles, petites, d’mi rose à la cir¬ 
conférence et plus vif au centre. 

— Le pomi’oa de lUNGSTt». Fleurs 
très-doubles, petites et carnées. 

11 y a des pompons à fleurs blan¬ 
ches et à fleurs pourpres. Ce Rosier 
se multiplie de boutures. 

Ili. UOSIKR DE DAMAS. (/?. da- 
mas/:ena). On le nomme vulgaire¬ 
ment : Rosier de deux fois Votif Ro¬ 
sier des quatre saisonsj et Rosier de 
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tous les mois* Il forme un Imissoa 
touiïii qui s’élève decin([àsix piiuls; 
branches nombreuses, jjfarnies d’ai- 
îïuilions épars, rouîmes el recourbés; 
feuill(‘s à sept folioles ovales, ai¬ 
gues, d’un vert pâle eu dessus, lé¬ 
gèrement velues eu dessous; Heurs 
ramassées en pacpaels de douze et 
quelquefois vingt; leur couleur va¬ 
rie du rouge au blanc ; elles s(î 
voient les premières, se renouvel¬ 
lent à rautomne, et durent souvent 
jusqu’aux géiées, surtout si l’on a 
soin au mois de juillet, de tailler (d 
(‘ffeuil 1er cet arbrisseau , ([u’il fau 
arroser nendaut les sécheresses. 


Ne laissez, janiaîs se flétrir, 
l'aille tienne utile rosée, 
I/arlirisseau <|ui doit vous ofîVir 
dette Jleur justement [irisée. 

Trop (Veau jrtMit aussi Ta fi a il)) !r ; 
Petit à petit qu'on l’arrose, 

A ]\iAl vous verrez s'embclllr 
Le charuiaot Loulou delà I\ose- 
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Ce Rosier a plusieurs variétés. 

- UoSIEH D’VoitCK ET DE LaNCAS- 

TER. [Rosa damascena versicolor) • 
Fleurs panachées. Le même pied 
porte souvent des fleurs toutes blan¬ 
ches et d’autres tout-à-fait rouges. 
Ce Uosier a une sous-variété appe¬ 
lée la Félicité. 

— Rosier colleur de chair , ou 
Rose gracieuse, (/t. damascena car-- 
nca). Fleurs grandes, mais d’une 
odeur faible. 

— RtisiEU DE Cels. f R, damas¬ 
cena mutafnlis). Ce Rosier doit sou 
nom i\ M. Cels qui Ta découvert. Ce 
charmant arhrisssau est remarqua¬ 
ble par ses rarneauv qui portent, à 
la fois, des fleurs blanches et des 
fleurs roses sur le mémo corymbe. 

— Rosier akgem é. ( R. damas¬ 
cena argcfitca), fleurs moyennes, 
blamdies et lavées de rose dans le 
milieu. 

— Rosier de Damas rouge. ( R , 
damascena mnUiflora ). Coryinbes 















- ^ 


— 127 — 

composées do dix a douze fleurs 
nioyeniics , Koscs porlf^'os sur de 
lon^s pédoncules écartés, qui rou¬ 
vrent cet arbrisseau de bouquets 
nombreux. Ce Rosier a deux sous- 
variétés, la Rose fausse inique et 
la Rose a iîoiquets cuuleuu de 

CHAIR. 

— Rosier de Portland. (/C^ïor/- 
landka bifera ). Fleurs grandes , 
d*une odeur faible; corolle compo¬ 
sée de deux à trois rangs de péta¬ 
les; étamines noinbreuses; stylet 
longs d’une ligne et réunis en un 
seul faisceau ; folioles d’un vert 
Icndro, plus arrondies (lue celles du 
Damas ordinaire. Ce Itosier fleurit 
en juin, juillet, septembre et octo¬ 
bre. 

Le Rosier de Damas produit en¬ 
core les variétés suivantes : 

Là Da me Blanche, fleurs doubles, 
grandes, d’un blanc pur; boutons 
rouges. 

Damas du Luxembourgf fleurs 









res^pleii»cs, mojeniies, d’un rose 
pàlo et carné. 

L'Admiration, fleurs pleines, 
inuycnnes et d’un rose pale. 

La 2lié<aie ^ Heurs très-pleines, 
nioyennes et d’un rose vif. 

La Diviitilé, fleurs pleines, moyen¬ 
nes, <i’iuî rose paie et carné. 

L ^ fleurs pleines 

petites et d’uïi rose pâle, 

La fVéo/nV, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose lilas. 

La Célestlnc, Heurs pleines, gran¬ 
des et carnées. 

Iji duchesssedc Gnnnmont, Heurs 
doubles, grandes, carnées à la cir¬ 
conférence et d’un rouge vif au 
centre. 

Là Thalie, Heurs pleines, petites 
et d’un rose pour[>re. 

La Jiabet, Heurs pleines, moven- 
ct carnées. 

La laustine. Heurs pleines, 
moyennes et d’un rouge vif. 
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IJLmlmex fleurs |>leincs, grandes 
el <ruu rose vif. 

LWnarelle, Heurs pleines, peti¬ 
tes et d’un rose lilas. 

La PallaSf fleurs doubles en l)ou- 
quets et carnées. 

La Coralie , fleurs tres-doubles , 
moyennes et cariuk^s. 

La Josêphine-Antôtnctte , fleurs 
très-doubles, grandes et d’un beau 
rose. 

La Délicatesse f fleurs très-dou- 
bles, moyennes et carnées. 

La Théophanie, -fleurs doubles, 
moveiuu^s et d’un rose lüas. 

La Belle d'A ateuilf fleurs pleines, 
moyennes et d’un rose lilas clair. 

La Déiphilc , fleurs doubles, peti¬ 
tes et d’un rose pâle. 

VOhjmpie, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose clair. 

La Perpétuelle mousseuse^ fleurs 
lrés-|>leînes, moyennes et blanclies, 

LElisa Walfler, fleurs doubles, 
grandes et carnées. 
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^Admiration, fleuj’s pleines, 
ni O jeunes et d’nn rose pâle. 

a Delphine Gay, fleurs pleines, 
{grandes et d’un rose carné. 

La Belle Stéphanie, Heurs plei^ 
nés, inojennes et d'un rose li 

nnlo 



On pont encore rcfrarder comme 
•me vanelé du Damas le Dosa 
ItsTi de \ir£tile, qui, selon lui, 
llcunt deux lois par an. La ville 
« e I eslum, qui n’esl plus aiijour- 
fi imi mi un modeste villaee de 

iltt * célébré par ses 

lies Doses, qui fleurissaient deux 
lois I an. 

Le Dosier de Damas est un des 

plus communs de nos parterres; il 

lepand une odeur afîréable, mais 

ses fleurs se fanent et s’effeuillent 
facilement. 


De loutt.s parts des lle,.rs écloses, 

1 ourle parer viennent s’om-ir ; 
J'ijS -piaml II, voi.s partout des Ro 
i U négliges de les cueillir î 


SCS, 
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Sopliif, Il eu est temps encore, 

St mge en composant tes atours, 

Qu'on ne voit plus la Rose cclore 
Quand vienneat les derniers beaux jours. 

(Veuillons la Rosé, ma Supbié, 

Des q ue nous la voyous lleurir ; 

1 demain, peut-tHre, la prairie 
De ses débris va se couvrir ; 
un rien son éclat se compose : 
nen le detriui sans retour ; 

Le premier beau jour de la Uose 
l-stsouvent sou dernier beau jourt 



ÏILUOSIEÎI r.UANDROYAL. [IL 

hifera)* Ce Rosier a du rapport avec 
le tlosier de Porlland , loais ses ra¬ 
meaux sont moins touffus, moins 
tortueux et plus hérissés d’éguil- 
loiis; ses folioles sont ovales, un 
peu arrondies à leur extrémité , et 
plus fortement dentées; ses rameaux 
sont terminés par un corymbe de 
trois à six feuilles érigées et pres¬ 
que agglomérées; les ovaires sont 
allongés sans aucun rétrécissement 
vers le calice , et leur base se cou- 

fond avec le pédoncule qui est court 
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et couvert d'aiguillons. Ce Rosier 
lleiirit avant le dainascena et reileu- 
rit en septembre. 

ni. ROSIER BELGIQUE. ( i?, heU 

(jlca). Ce Rosier qu'on regarde com¬ 
munément comme une variété de 
celui de Damas, offre cependant 
des caractères sufiisantspour le faire 
admettre comme espèce. Ses ovaires 
sont plus ouverts, n'ont point d’é- 
Iranglemcnt; ils sont peu glandu¬ 
leux ; les folioles des calices sont 
prcs([ue toujours sim])les; les folio¬ 
les de ses feuilles excédent rarement 
le nombre de cinq ; ses fleurs sont 
rouges ou blanches et répandent 
une odeur agréable. 

Les variétés du Rosier de Belgi¬ 
que, sont : 

Le jeune Henri, rameaux pour¬ 
prés, fleurs pleines, mojennes et 
d'un rose vif, 

La Bisera venusta, fleurs pleines, 
moyennes et d'un rose pale. 





La Rose prévah fleurs très-dou¬ 
bles j grandes et d’un rose pale* 

La Pahmjrc , fleurs doubles, 
moyennes et carnées. 

La Sylvie, fleurs pleines, nioyen- 
iies, en corymbes et d’un rouge 
vif. 

La houle Ifortemia, fleurs don- 
blés, moyennes et d’un rose bril- 
Jant. 

Le Miroir des Dames, fleurs plei¬ 
nes, moyennes, en corymbes, car¬ 
nées au centre et blancbes A la cir- 


conrérence. 

La Glycère , fleui’s doubles , 
moyennes et d’un rose, claii'. 

La parure des Yieryes, fleurs se¬ 
mi-doubles , moyennes et blanches. 

La petite Lisette , fleurs doubles , 
moyennes et carnées. 

La Clarisse, fleurs doubles, 
moyennes et d’un rose clair. 

La Rose RuffoUj fleurs Irès-plei - 
lies, moyennes et d’un rose pâle. 
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L(t Merveille du monde, fleurs 
doubles, fçrandeset d’un beau rose. 

IJl. ROSIEU TOU.IOIKS VERT. 
(H, sembler virens). Ce Rosier est ainsi 
appelé parce (ju’il conserve son 
fouilla "c toute l’année, ce qui le 
rend propre à f^arnirun berceau ou 
un treillacre. Fruit alonijé: liffos 
couvertes d’aip:uillons recourbés ; 
feuilles composées île cinq folioles 
ovales terminées en pointes, d’un 
vert luisant on dessus, comme en 
en dessous et subsistantes jusqu’à la 
pousse des nouvelles; fleurs blan¬ 
ches, finement musquées et naissant 
en {Taraud nombre à l’extrémité des 
rameaux. 

Le Rosier toujours vert, fleurit 
en juillet; la gelée lui étant quel¬ 
quefois nuisible, il convient de l’ex¬ 
poser dans un endroit chaud, ou 
de l’abriter par le voisinage d’une 
haie. En général les Rosiers produi¬ 
sent un effet charmant lorsqu’on les 
dispose dans les baies qui servent 












<ic clôture à nos jardins paysagers, 
(^'pendant la fable suivanle nous 
(liraque la llose s’esl plaint de se 
trouver ainsi placée. 


Une.H ose croissait à Tabri irnu buisia«| 

El cette uit peu nette, 

N aimait point son Imnible retraite ; 

C'était meme, à l'entendre, une lioiTible prison* 

Son gardien lui dirait : Patience, ma c lu' îre , 

« Prolite de mon ombre, elle ClsI salutaire: 

C'est elle du midi qui t’cpargiie ic,^ feux ; 

*. (iracc à mesdanCséjdueiix, 

Des insectes rongeuii tu necrainspoint Toutrage; 
fti Je le défends encor des vents et de l'orage ; 

Chéris donc tou asyle abscur ; 

^ Il o'est pas beau, mais il est sftr. * 

La Rose est indignée, elle uVn veut rien croire ; 

■> Vivre ainsi, c'cbt vieillir sans gloire..* * ..* >• 
Un bueliCrun paraît; — Accours,, tlLt-elle, atiil, 

M Sois mon libérateur, fais tomber sous la bue lie 
.4 (k vilain bulssan qui me cacbç- * 

Le manant emprésidé n’en fait pas h dciuî, 

11 abal le buisson. Parlant plus de tutelle. 

La Rose de s'en réjouir; 

Elle va donc s'épanouir, 

Charmer tous les regards, attirer aulour dklle 
Le lolatre essaim des zéphirs#-.. 

Rose, on va Paj^pelcr des Roses la jdus belle.^i.»* 
ü fortuné destin ! 6 comble de plaislch 

Taudis que la jeune orgueilleuse 
KÊve ainsi le bunbeur, et lil d'enchantcmenl, 

Voilà qu'une clicnlllc lildeuse 
A découvert sa tige, y grimpe lentement, 

Et sur son bouton frais se traîne îusolemuient. 

Un escargot plus vil encore. 

Vient fouiller ses appas naissant>; 
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IjC Soleil a son tour Ae *ics rayons l^rûlants 
l.n frappe : fUefc tUcülore, 

I^ans le cliaprln qxii la dévore 
Elle songe au Luisson; niais regrets siiperfhiJ ! 

(’e doux abri u'existc plus- 
Qidarriva-t~il ? la Itosc 
Se fane, tombe, meurt, liélas ! à peine celose. 

N^onblicï. pas cette leçon 
Innocentes beautés, orgueil de vos familles: 

Vos nt a ni a ns, voilà le buisson ; 

Croissez toujours à Pombre, ou gare**,* 1rs rbeiiillcs. 


Le Rosier toujours vert est origi¬ 
naire crtlalie; mais il vient naturel¬ 
lement clans les provinces mériilto- 
nales de la France, et nu'me en 
Allemagne. On le grelTc sur l’églan¬ 
tier, 

11,’» 



, ou 

ROSIKII ])F MFAIJX. (/L re7uensiii\ 

Le Rosicu' oflVo un buisson rameux 
et épais ; aux mois do juin et juil¬ 
let, il se couvre de tleurs semblables 
à celles du Rosier ])oniponî mais 
plus grandes et d’un louge vif. J.a 
variété à Heurs doubles est le Poii- 
i*(»N UES Aij'es des jardiniers. 


1 


'T. à M'f 1 1 1 11, 



{IL c 17171 a~ 


77wmeo]. 11 est originaire des Alpes, 


1 
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mais il croît naturellement on Alle¬ 
magne et dans les bois de rAuver- 
gne. On rapjiellc Gabelle parce 
que sa tige olfre la coulem* de cet 
aromate. On le nomme encore llo- 
siER DE MAI J parce que ce mois est 
le temps de sa floraison ; et du 
Saim-Sackement , parce qu’il sert 
à parer les corbeilles employces 
dans les cérémonies religieuses. Il 
forme un buisson qui s’élève quel¬ 
quefois jus<ju’à huit pieds. Sa lige 
d’un rouge brun ,et garni d’aiguil¬ 
lons, seulement à la base, se divise 
en rameaiix; les feuilles sont com- 
j)Osées de sept folioles d’un vert 
foncé et glabre ; les Heurs sont dou¬ 
bles, rouges et rassemblées au 
sommet des jeunes rameaux où elles 
se succèdent pendant un mois envi¬ 
ron. 

Ce Rosier réussit très-bien dans 
un terrain frais. On le greife sur 
réglai!lier. H y a une variété à 
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fleurs doubles et une à fleurs pana- 
cJiées Rosa siniiarnomea vaf'îcgafa, 

III. ROSIER MLSOUÉ, ou RO¬ 
SIER D’ALEXANDRIE. [K. moscha- 
ta). Originaire de barbarie, s’élève 
de six à huit pieds; tiges armées 
d’aiguillons peu nombreux et re¬ 
courbés; feuilles composées de cinq 
a sept folioles ovales, trés-aiguës , 
longues de plus d’un pouce, glabres 
sur les deux côtés, luisantes et d’un 
vert foncé en dessus, glauques et 
loinenleuses en dessous; pétioles 
très-épineux; fleurs moyennes, 
nombreuses , blanches , exhalant 
une odeur de musc très-agréable , 
et disposées en panicules allongés 
et terminaux; elles paraissent ou 
juin et durent jusqu’au mois d’août. 

Ce Itosicr présente deux variétés 
principales : l’une à fleurs entière¬ 
ment doubles et roses, l’autre, plus 
répandue, à fleurs semi-doubles. 
Viennent ensuite : 

VOphir^ fleurs doubles, petites, 







d’un jaune nankin et liés-'odoran¬ 
tes. 


Uose de 
moyennes, 
clios. 


neige y fleurs 
en corvmbes 


simples , 
et nlau- 


La Princesse de Nassau , fleurs 
très-doubles, moyennes, odorantes 
et d’un jaune soufre pale, 

La Noisette blanche simple, fleurs 
simples, inoyeniu',s, très-odoran¬ 
tes et blanches. 

La belle Ilenrieiie rose y fleurs 
simples, moyennes, odorantes et 
d’un rose pâle. 

La belle Henriette rose double , 
fleurs doubles, [grandes et d’un rose 
clair. 

Le Rosier des fenvires, fleurs semi- 
doubles, moyennes et très-pàies, 

La Rose inerme, fleurs simples, 
moyennes et blanches. 

La végétation de ce Hosier est si 
forte, qu'il convient de le placer 
contre un mur ou toute aiilrccons- 
truclion, mais à r^exposilion du 
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niidi. S’il arrive qu’il perde ses (i- 
^os au luilieu des ui vers rigoureux, 
ou UC doit pas pour cela cesser do 
le cultiver, attendu qu’il repousse 
toujours de ses racines, et que les 
bourgeons donnent ordinairement 
des fleurs dès la première année. 
On peut les ^mranlir eu couchant, 
iipres les avoir empaillées, les bran¬ 
ches en terre pendant les gelées.La 
gielFe sur 1 c^jlunticvy rend ce rosier 
plus robuste. La variété à fleurs 
doubles étant tres-délicate, il est 
indispensable de lui donner une ter» 
relegoreel une exposition chaude. 

Ilh)sier musqué que le cé- 
èbre OÜrîer a vu formant des ar¬ 
bres de trente pieds de haut dans 

es jardins du roi de Perse , à Isna- 
han. ^ 

IIL ItOSILK Dl 



semper florens]. Originaire de ta 
Lliinc, d ou on I a envoyé en Angle- 
lerrc vers l’an 1771, feuilks, dis- 
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posées, du reste, comme colles des 
«•uitres Uosiers, variant dans le 
nombre des folioles qui sont poin¬ 
tues, d*un vert tendre, bordées 
d'un rouge léger; branches donnant 
depuis un jusqu'tà cinq et six bou^ 
tonsalongés et terminaux, soutenus 
sur des pédoncules longs et nus ; 
CCS boutons deviennent autant de 
tleurs d'une grande fraîcheur, légè¬ 
rement odorantes, de couleur rose, 
lu’esqu'aussi fortes <|ue celles du 
Cent feuilles de Bordeaux, mais 
moitis doubles. Pour augmenter le 
nombre cl prolonger la succession 
de ces Heurs, il faut couper à me¬ 
sure celles qui se fanent. Le feuil¬ 
lage d'un vert agréable de cet ar¬ 
brisseau , et le renouvellement suc¬ 
cessif de ses Heurs, le rendent ex- 
trèincment intéressant. Quelquefois 
la chaleur du jour le Hétrit, mais la 
fraîcheur du soir lui rend promp¬ 
tement la sienne. 






jl^J 




r])iaqiic Eolr l’aifeilit zépLyrc, 

De la Ho fe les frux, 

lot p«irfums qu’il V respire 
lonibâtitnent son souïïte ûniourcrtXp 

Los variétés du Rosier Rong^ale 
sont Irés-nonibreuscs, on peut les 

renfermer dans les quatre divisions 
suivantes : 

FLEURS BLA>CI1ES. 

La Bella-Dona , fleurs pleines , 
grandes, d’un blanc pur et quel¬ 
quefois carné. 

L Astrée^ fleurs pleines, grandes 
cl d’un blanc pur. 

Le Roi (VYvetot , fleurs doubles , 
grandes, d’un blanc carné et d’un 
rose vif au centre. 

La Reine blanche , boutons ro¬ 
ses, arbrisseaux sarmenteux, fleurs 
80111 ^ 001 ) 103 , grandes et blanches. 
La TagUoni, fleurs très-pleines, 

grandes, en corymbes et d’un 
blanc pur. 
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Le Camélia , Heurs doubles, 
grandes et d'un blanc pur. 
f' La Caroline do Bninsivirh, tleurs 
pleines, grandes et d’un blanc lé¬ 
gèrement carné. 

Le Narcisse^ Heurs doubles, 
moyennes et d’un blanc jaunâtre. 

VOsiris, fleurs pleines, très- 
grandes et d’un blanc rosé. 

La belle Hélène, fleurs doubles , 
grandes et blanches. 

L Ondine, fleurs pleines, petites 
et d’un blanc, carné. 

La Célestine, fleurs pleines , 
moyennes et d’un blanc très-pur. 

Le Talbot, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un blanc pur. 

Le Courtisan, fleurs doubles, 
moyennes et d’un blanc pur. 

La Zénohie, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un blanc carné. 

FLEURS ROSES. 


La Biÿottini , fleurs doubles, 
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moyennes et d'un carné presque 
lilas. 

La Pivoine, Heurs semi-doubles , 
très-grandes, roses, fruit pysiforme 
et gros. 

Le NicétaSf fleurs très-doubles, 
moyennes, en corymbes et d'un 
beau rose. 

Le Molière, fleurs semi-doubles , 
moyennes et d’un rose vif, 

L’Etna , fleurs très-pleines , 
movennes et couleur feu. 

LElvinci , fleurs doubles , 
moyennes et carnées. 

La fleurs doubles, gran¬ 

des et carnées. 

LAnna, fleurs pleines, petites 
et d’un rose carminé. 

La Zostérie , fleurs doubles , 
moyennes et d’un rose lilas. 

La Marie Stuart, fleurs pleines, 
moyennes et roses. 

La Paola, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose lilas. 
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La Romélie, fleurs pleines, peti¬ 
tes et d'im rose tendre. 

VAnémone rosej, fleurs doubles , 
moyennes et d’un rose carné. 

La Natalie, fleurs pleines, moyen-’ 
nés et d’un rose cerise, 

La Lavalière , fleurs doubles, 
grandes, carnées et odorantes, 

LElvirc , fleurs doubles, moyen¬ 
nes , roses et à odeur de thé. 

La Marguerite, Wmvs doubles, 
grandes et d’un rose clair. 

Le P&mpon tVautomne ou Bengale 
à feuilles rie pêcher/ fleurs semi- 
doubles, petites et roses. 

VEleinie, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et carnées. 

Le Bengale à grandes feuilles, 
fleurs doubles, moyennes , en bou¬ 
quets et d’un rose tendre passant 
au pourpre foncé. 

Le faux Thé rouge, fleurs pleines, 

moyennes, d’un rose purpurin et 
odorantes. 

La Palavicini, fleurs doubles, 
La rose. 9 
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moyennes et d’un rose Jilas. 

Aphrodite , fleurs pleines 
moyennes et d^in carné lilas. 

IM Zéliü, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et d’un rose foncé. 

L Anne de Bretwjne, fleurs dou¬ 
bles , moyennes et d’un rose vif, 

L hmeltna, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose vif. ^ 

Bci Coupe d amour, fleurs pleines 
moyennes et d’un rose tendre. * 
VAréthure, fleurs doubles, pe¬ 
tites et d’un rose tendre. 

La Rusa ^ora, fleurs presque 

pleines, moyennes, d’un rose pâle 
et odorantes. 

La Afelanie , fleurs pleines 
petites et d’un rose vif. 

Lu É!ce, fleurs pleines, moyen¬ 

nes et d’un rose clair. 

La Dubocage, fleurs pleines 
moyennes et d’un rose clair. 

La Robelina , fleurs pleines 
moyennes, en coryinbes et d’un 
j'ose purpurin. 
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Lu iicoryicnne. Heurs Irès-plcî- 
ncs , grandes et d'un rose lilas* 

La Pyrolle, Heurs pleines, moyen¬ 
nes et rose. 

VEuphrosinc, Heurs très-pleines, 
grandes et d’un rose clair. 

VAstrolabe, Heurs pleines, peti¬ 
tes et d'un rose vif. 

Fleurs rouges ou cramoisies. 

VOlijmpe, Heurs pleines , gran¬ 
des ol d’un pourpre carinin, 

EElia, fleurs doubles, moyennes 
et d'un rouge cerise. 

Le Bengale d ac/eur (fananas , 
Heurs pleines, moyennes, d'un 
roiiffe foncé et odorantes. 

O f ^ * • 

EEcossaüe, fleurs pleines, peti¬ 
tes et d'un rouge violacé. 

La Flavia. Heurs doubles, moyen¬ 
nes et d’un rouge vif. 

EEnnite de Grandval, Heurs 
très-pleines, grandes et cramoisies* 
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La Renoncule noire, fleurs pleines, 
moyennes et d’un violet très-foncé. 

L Amaranthe. fleurs pleines 
m(wennes et d’un cramoisi foncé! 

Le Sully, fleurs pleines, petites 
et d un rose vif. 

La Coquette, fleurs pleines, peti¬ 
tes et d’un rouge violacé. 

Le Caméléon, fleurs doubles, pe¬ 
tites, en corymbes et d’un rose ten- 
Qi‘0 passant au rouge foncé. 

Le fleurs semi-doubles, 

petites et d*un rouge vif. 

Le Colocotronie, fleurs pleines 
moyennes et d’un violet foncé. 

Lu fleur de Vénusy fleurs pleines 
moyennes et d’un carmin vif. ' 

La Zoé, fleurs doubles, grandes, 

d un rouge foncé et d'une odeur do 
violette. 

La Zulmé, fleurs trés-doubles , 
moyennes et d'un rouge pourpre. 

Le Drcntius, fleurs pleines, ffran-' 
dos et d’un rouge vif, 

La bonne Geneviève, fleurs très- 
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donl»Ics, grandes, d’iin roiig-o vif 
au reiiire el violet d la circonf.frcnrc. 

itf Vucts, fleurs presque pleines. 
ino>cnneset d un pourpre violet 
La Nubienne, llcaU pleh.es 
moyennes et d’un pourpre ardoisé’. 

La iliilijypine, lîours doubles, 
moyennes et d'un rose carné. 

La SimpUce^ Heurs senii-donbles. 

petites, en bouquets et d'un iioiir- 
pre violacé. ^ 

La Savaunaise J fleurs pleines 
grandes et d’un pourpre foncé. ^ 
La Thargélle, fleurs pleines 
moyennes et d’un pourpre viotet. 

AmadiSy fleurs doubles^ ffran- 
des et d’un rouge vif. 

Le Châteaubï'iand, fleurs doubles 
grandes, en coryrnbesmultiflores et 

d un rouge vif. 

ot grandes 

Cl ü un rouge vif. 
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FLEURS DE COULEURS VARIÉES. 

La Rose sans aiguillons, fleurs 
doubles, moyennes et d’un cramoisi 
feu brillant. 

La belle de Crécy, fleurs pleines , 

moyennes^ en corymbes violettes et 
ombrées, 

La Mnltiflore, fleurs doubles, 
moyennes, en corymbeset d’un vio¬ 
let velouté. 

La Noémie, fleurs très-doubles, 
fïiandes, d’un rose violacé et rayées 
de blanc, 

La Marie, fleurs très-doubles, 
moyennes, en corymbes, et d’un 
beau violet* 

JJAntiope, fleurs très-doubles, 
moyennes, et d’un rou^e cramoisi 
marbré de pourpre noir. 

^ La Thurète, fleurs très-doubles, 
d’un violet foncé. 

La Haïtienne, fleurs pleines, 
moyennes et d’un cramoisi foncé. 
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La Hose à trois fleurs, fleurs dou¬ 
bles^ moyennes et d’ini rose e;irné. 

VEmmeUne, fleurs semi-doubles, 
petites, en corymbes nuiltiflores et 
d’un violet clair. 

Le Parny, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un lilas clair. 

Ae Neu'ion, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un violet grisâtre, 

La Calypso, fleurs pleines, farau¬ 
des , roufî;es au centre et carnées â 
la circonférence. 

La duchesse de Regyio, fleurs plei¬ 
nes, moyennes et d’un violet iioii'a- 
tre. 

IJAd sire, fleurs pleines, moven- 
nes et d’un carné pâle. 

La Françoise de Fo/^, fleurs plei¬ 
nes, moyennes et d’un rose carné 
Irés-pâle. 

Le Karahhaldy fleurs trés-pleiues, 
grandes, d’un rouge foncé au centre 
et d’un lilasclairà la circonférence. 

Îm Rosine Dupont, fleurs très-plei¬ 
nes, moyennes, enbouquetsde deux 
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a Irois. violacôcs au confie cl car- 

iic*os a ia ^Circonférence. 

La Pudeur, fleurs pleines, petites 
Cl d lin carne paie, * 

Le -^rp/n>r,llei|rstIoubles, moyen- 

lies, pelalcs moi lié blancs et moitié 
roses. 

LÀlphonsine^ fleurs pleines 
iiio^vennesel cruii carmin clair mai- 

^mé de blanc. 

Le JudtceUi, fleurs semi-doubies 

moyennes et d’un violet strié dé 
ülanc. 

i’,4?, «O fleurs semi-doubles, 

moyennes, blanches au centre el 
pourpres à la circonférence. 

IM (harmonie, fleurs pleines 
grandes et d’un lilas foncé. 

La Rose étoilée, fleurs très-pleines 
moTCnnes et d’un rose violai.. ’ 
LAmphytrite «eurs pleines, 
11103 ennes çt d un violet clair. 

«es Cf fmt"'n’ P'eincs,mo3 en- 
nes et d un Iilas pdle. 
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La belle de Mouza, fleurs pleines, 
moyennes et d'un pourpre pale. 

LaBorghèse, fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un carné nankin. 

\JAcanthe, fleurs pleines, petites 
et d’un {2^ris de lin. 

La Bérémie, fleurs très-pleines, 
petites et d’un lilas pdle. 

La Chinoise, Heurs pleines , 
moyennes et d’un carné jaundlre. 

La Dalicettl, fleurs doubles , 
moyennes et d’un pourpre clair, 

La Banse , fleurs pleines, grandes 
et d’un lilas foncé. 1 

Le Bengale odoratü, fleurs pleines, 
grandes et trés-suaves. 

Le Bengale soufre, fleurs doubles, 
moyennes et d’un jaune pâle. 

111 , ROSIER BLANC OU ANCIEN¬ 
NE ROSE ROYALE (R. alba). Il faut 
se garder de confondre cette espèce 
avec les variétés du Rosier à cent 
feuilles, et autres qui sont blanches. 
Le Rosier Blanc, qui se rencontre 
communément sur les montagnes 


i 

i 


I 
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dft l’Europe, offre un arbrisseau 
qui s’élève de six A quinze et dix- 
huit pieds; liges droites, fortes, 
nombreuses et armées d’aigui [Ions ; 
feuilles composées de sept ou plus 
souvent de cinq folioles ovales, gla¬ 
bres, d’un vert foncé en dessus et 
pâle en dessous; Heurs souvent pla¬ 
cées trois ensemble, à l’extrémité 
des petits rameaux; elles Heuris- 
sent en juin, sont un peu carnées 
lorsqu’ellus commencent à s’épa¬ 
nouir, puis elles deviennent Irés- 
blancbes ; elles ont une odeur agréa¬ 
ble. 

Voici les variétés de ce Rosier : 

— Rose rlaxche a flelrs nor- 
lîCEs, ou Rose de l’hymex. ( K . 
alha flore vleno). Fleurs qui pren¬ 
nent une légère teinte d’incarnat, 
au fur et à mesure qu’elles s’épa¬ 
nouissent. 
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Au (fil fimiîikt^au Iitïïh:u, 

N par*ai I vn U^ndrc itirn* : 
f> Vous trfiiivrrc/ ilans nifin lanitn, 
finir cilune Unir lurii rticrc ; 

N Je In rnnlie h mes Jeux IÎIh ; 

Aiiioiir^ ;ive7. mJiiJc la UtiMi ; 

jVlais jiüur litî (louner plus Je. ]>rix, 
w Que ce soit riiynit?r> *p>i rarrosc. * 


— La GRAiVDE CLISSE DE NYMPHE. 

[R. alba incarna ta]. Fleurs Iéj;è“ 
rement lavées de rose dans le cœur 
avant leur entier épanouissement, 
et qui succèdent lonjï-limips. La 
sous variélé s*appelle/)i/c </’yorAc. 

— Petite clisse de Nymphe. 
( /f. alba )rgia carnea )♦ Fleurs 
d'un rose tréS'pàie.d’ahora , et qui 
passent bientôt à la couleur de chair 
qu’elles conservent dans répanouis- 
sement* 

— La cocaede. [R, alba nmla- 
hilh). Boutons roses, mais les tleurs 
épanouies sont blanches, et quelques 
unes carnées. Il ne faut jias confon¬ 
dre ce Bosieravec le rosier unique. 

La céleste. {R, allai nova ce- 
tcalifi). Fleurs (rés-doubles , d’un 
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blanc pur, à petits pétales intérieurs 
roulés en dedans, et dont la trans^ 
parence leur prête une teinte 
bleuâtre. 

— La liKLLE At'ROIlE. (R. ülhct 

purjnirascenM), Fleurs presque dou^ 
b!es, etdont les pétales sont teints de 
l'ette couleur j)urpurine (ju’on ob¬ 
serve au lever <lii soleil, et qui tire 
un peu sur le jaune. 

— L’Emsa. {R, nlhu 7}ova incar- 
7wla], Fleurs moyennes, et semi- 
doubles , disposées desi.v à Iruit en¬ 
semble, et dont les pétales sont 
tcMiits, vers l’onglet, d’un rose ten¬ 
dre, qui s’etli^ce insensiblement vers 
le lynibe. 

— Le coecr veut. ( R. alha vi- 
Fleurs moyennes, doubles, 
pariaitement blancbes dans leur 
enli(;r épanouissement, mais ver¬ 
dâtres dans le cœur, (juand elles 
conunencmit à s’ouvrir, 

— Rose iîlancue a luaiMaîs de 


pÈcuEa. ( /L (dba 




i 
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Fleurs doubles et de moyenne gran¬ 
deur; feuilles semblables ü celles du 
pécher. Cette variété a été observée 
par M. le Pelletier. Viennent en¬ 
suite : 

La Claudine y fleurs semi-dou¬ 
bles, moyennes et blanches. 

La vestale, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et d'un blanc très-pur. 

VAntoinette, fleurs Irés-doubles, 
petites et blanches. 

La Blanche marbrée , fleurs dou¬ 
bles, moyennes et blanches. 

La Jeanne d’Arc, fleurslrés-plei- 
nes, moyennes et d’un blanc pur. 

L'aimable Félix, fleurs doubles, 
petites, nombreuses et d'un blanc 
Irés-pur. 

La jeune Bergère, fleurs doubles, 
moyennes et blanches. 

La Rose vierge, fleurs semi-dou¬ 
bles, moyennes, blanches et odoran¬ 
tes. 

La Séduisante, fleurs pleines, 

grandes et d'un carné vif. 


10 
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L'Èfjêrie, fleurs semi-doubles, 
ïïloyonnos et d'un rose carné. 

La Minettef Heurs pleines, pe¬ 
tites et d'un rose clair à bords p<1Ies. 

■L Amelui^ fÎGurs pleines^ nioycn^ 
nés et d'un l’ose pale. 

La Pladdie, tlcurs semi-doubles, 

movennes et d'un rose vif. 

Im Monique, Heurs doubles, 
moyennes et d'un rose clair. 

Le Bonqueiparfait, Heurs pleines, 
moyennes et d’un rose vif. 

L^a (f abri elle (VEstrée, Heurs plei¬ 
nes, et d'un carné pale. 

La Celanire , Heurs pleines 
movennes et d'un rose clair. 

La Sara, Heurs pleines, petites 
et d’un rose paie. 

La belle de Ségnr, Heurs doubles, 
movennes et d’un carné pale. 

Le Diadème de Flore, Heurs très- 
doubles ^ ^u'andes et carnées. 

La Dose mille, Heurs trés-doubics, 
moyennes et d’un beau blanc. 

Le llosuT Blanc à fleurs simples^ 
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fltMirs Jurandes, odorantes et blan¬ 
ches. 

Jm sombreuil y fleurs f)leincs, 
moyennes et d’un blanc pur. 

La Fanny soinmcsson^ fleurs plei¬ 
nes , moyennes et d’un rose clair. 

La Cécile Loi si cl , fleurs pleines , 
petites et blanches. 

La Pom me de Grenade y fleurs 
semi-doubles, moyennes et d’un 
rose clair. 

La belle Thérèse, fleurs doubles, 
moyennes et d’un blanc carné. 

La Diane de Poitiers, fleurs dou*- 
bles, moyennes et carnées. 

La Joséphine Bcauharnais , fleurs 
très-pleines, moyennes et d’un carné 
à bords pales. 

La rosée du Matin, fleurs dou¬ 
bles , moyennes et carnées. 

V Armide, fleurs très-doubles, 

moyennes et d’un carné à bords pd- 
les. 

I. ROSIER JAUNE SIMPLE im RO¬ 
SE EGLANTINE UE LINNÉ. [R. lu- 
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iea* Croit naturellement en Italie, en 
Allemap^ne, en Suisse, et en Angle¬ 
terre; forme des buissons rameux 
qui s'élèvent de cinq à six pieds, et 
se chargent d’une immense quantité 
de fleurs inodores, mais Irés-écla- 
tantes, surtout au soleil. Feuilles cà 
sept folioles ovales, profondément 
<lentées, longues de huit à dix li¬ 
gnes, glabres des deux côtés et odo¬ 
rantes. Le nom d'ÉcLANiiXE que 
lui donnait Linné, l’a fait souvent 
confondre avec le Rosier des haies 
appelé Églantier* Le Rosier jaune 
fiifon trouve au milieu de la 
h rance, surtout aux environs d’Aix, 
porte des fleurs d’un jaune plus ou 
moins clair ou d'un ponceau foncé. 
Une chose remarquable, c’est que 
les feuilles de ce Rosier, légèrement 
froissées, répandent une odeur bal¬ 
samique, tandis qu'une odeur de 
punaise s’exhale de ses corolles. 

Ce Rosier a plusieurs variétés. 

— La Rose tulipe de Noisette. 
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— La Rose églantixe a fleurs 
DOURLES. fleurs très-pleines, grandes 
et d’un beau jaune* 

— La Rose cafucine, ou Rose 
d’Autriche. ( iî. bicolor ). Les 
feuilles de cette variété ressemblent 
beaucoup A celles du Rosier jaune , 
mais scs fleurs sont plus larges et 
leurs pétales découpés plus profon¬ 
dément à leur extrémité; ces fleurs 
sont simples, d’un jaune clair en 
dedans, et d’un cuivre tirant sur le 
pourpre eu dehors; clics se fanent 
aisément et leur odeur n’est pas 
agréal)le. 

Le Rosier jaune se plaît dans un 
terrrain aride et ses fleurs y ac([uiè- 
rent une couleur plus vive que sur 
un sol fertile. Le Rosier capucin de¬ 
mande rexposilion du nord. 

1. ROSIER JALAE SOUFRE. [IL 

sulpimrea). Ce Rosier, qu'on ap¬ 
pelle vulgairement Rosier jaune, est 
originaire du levant. Ovaires très- 
gros et assez épineux ; rameaux 

10 . 









longs et diffus qui domanrîenl à 
être soutenus et palissés; fleurs d'un 
jaune clair, inodores et paraissant 
en juin; fetiillos glauques, simple¬ 
ment d('ntées, inodores et d'une 
consistance délicate. 

O lîosier a une variété À fleurs 
«loubles, appelé le Gra>'d Rosier 
JAi'NE, mais dont les fleurs s'ouvrant 
mal, avortent presque toujours si 
l’on n’a la précaution de l'abriter 
de la pluie. I^a sous variété, le Ro¬ 
sier jaune nain, éprouve la même 
difficulté pour s’épanouir, et ré¬ 
clame do plus un terrain sec et une 
exposition chaude. 

On a souvent confondu le Rosier 


jaune soufre avec le Rosier capu¬ 
cine, dont il diffère évidemment 
par ses fouilles et ses aiguillons, 

lit. lîOSlERSAXSKPÏNESou RO¬ 
SE Dl’^ lîAMvS. (/î. inernu,s). Origi¬ 
naire delà rjune. Rameaux dépour¬ 
vus d’aiguillons; fouilles composées 
de sept on neuf folioles ovales, den- 
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(eos, fïlahros destlcnx cotés; pétioles 
j;arnîs(l(Hjiielf|Ucsépiiies;Il(Mirsgr;in 
fies (Tim rose tendre et disposées à 
i’extréiriilé des rameaux, sur des pé¬ 
doncules hérissés de poils roides et 
glanduleux. Ce Jtosier fleurit en mai 
et juin. Il y a des variétés à (leurs 
blanches et à Heurs jaunes. 

I. ROSICK 'l'RCS^ÉPlNRlIX, ou 
(iR ANDE ROSE ÉCOSSAISE.(/C spi- 

iiosissinift), (iroil naturellement en 
Angleterre, à Eonlaibleau, en Dau¬ 
phiné et en Rourgogne, où il rou¬ 
vre des espaces considérables; on 
remploie meme A cliauiïer les fours. 
Tiges hérissées d'une multitude d'ai¬ 
guillons inégaux, longs et peu cour¬ 
bés; feuilles de sept ou neuf folioles 
ovales, dentées et glabres; Heurs 
moyennes, d’un rose pAlc et assez 
odorantes; elles naissent dans les 
derniers jours de mai. Fruits bruns 
et très-gros dans leur maturité. Il 
est remarquable que ce Rosier ([ui 
*’Ouv re les montagnes voisines d’E- 
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f 

(limbourg, ne s’élève en Ecosse qu’à 
J a hauteur de quelques pouces, tan¬ 
dis qu’il alteiiil, en Europe, celle 
de deux et quelquefois meme do 
tro ispieds. 

Les variétés de ce Rosier sont : 

i 

— L'Ecossaise a feecks pana¬ 
chées ( IL cyphiana ), 

— L’Ecossaise double blanche 
( /L spinosissima alha ). Ses fieurs 
se montrent en juin ; et sont peti¬ 
tes , en grand nombre, et leur cou¬ 
leur blanche contraste agréable¬ 
ment avec le vert sombre des feuil¬ 
les. On greffe ce Rosier sur l’églan¬ 
tier, et les ciseaux lui font prendre 
alors une forme arrondie. 

— La petite Ecossaise double 
uouüE ( R. spinosisfdma rubra ). 

— La Rose a :»iïlle épines ( 7Î. 
myriacantha ). Fleurit en mai. On 
la distingue de la rose très-épineuse, 
par ses folioles deux fois dentées 
en scie, et glanduleuses tant en 
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dessus que sur les bords. Viennent 
ensuite : 

La Pimprcnelle jaune, fleurs 
seini'doubîes et moyennes. 

^ La Pimprenclle nankin, fleurs 
simples et moyennes. 

La Pimprenelle blanche, fleurs 
semi-doubles, moyennes et d’un 
blanc carné. 

La Pimprenelle hardi, fleursdou- 
bles, moyennes et d’un beau blanc. 

La belle Laure, fleurs simples, 

d'un blanc soufré et panachées «le 
rose. 

La MariembourfJ, fleurs simples, 
moyennes, blanches et marbrées 
de rose. 

¥ 

La Reine des Pimprenellcs, fleurs 
semi-doubles, moyennes et d’un 
beau rose clair. 

La Zerblne, fleurs doubles, gran¬ 
des et d'un rose clair. 

La Bizarre, fleurs semi-doubles, 
grandes et d’un rose brillant. 
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La Charlotte y fleurs semi-doubles, 
grandes et d’un lilas foncé. 

L(i Lady Linck-JIolton , fleurs 
somi-douljles , grandes , d’un pour¬ 
pre \uolet et odorantes. 

^ La Piwprenclte pourpre, fleurs 
simples, moyennes et d’un pourpre 
violet brillant. 

La Célinette y fleurs petites et 
d’un rose tendre, 

La belle Mathilde y fleurs semi- 
doubles, et d’un rose pale. 

L"aimable Ètranyèrey fleurs dou¬ 
bles, moyennes et d’un blanc légè¬ 
rement carné. 

La belle Estelle^ fleurs semi-dou- 
bles, grandes et carnées. 

EJ rêne, fleurs doubles, grandes 
et carnées. 

Le Délice du printemps, fleurs 
doubles , grandes et carnées. 

La Rose de CandoUe, fleurs sim¬ 
ples , blanches et marbrées de rose, 
— La R(ise a Éei.vES bouges 
( R, rubnspina ). Est originaire 














d'Ainérique. Ovaires et jiédoncuh'S 
parsemés de longues épines rouges 
et rondes ; liges d'un vert lirun , 
couvertes d'épines semblaldes , iné¬ 
gales et recourbées ; (leurs rougeâ¬ 
tres. 

C.el orneïucîit rie la naltirfi 
So cüclie sous un arbrisseau 
Et, pour garder sa beauté purc^ 

Arme iVépiiies ^on berceau. 


II. IIOSIER DE PllOVENCE. (/?. 

provincUtlis'j Originaire des parlies 
méridionales de l'Europe. S'élève 
de cinq à six pieds; tiges droites, 
armées de quelques aiguillons rou- 
geàfres ; ovaires souvent ovales 
pendant la (loraison , mais presque 
toujours globuleux lors de la matu¬ 
rité du fruit ; rameaux couverts , 
ainsi que les pédoncides, de glan¬ 
des pédiciliées , noires et visqueu¬ 
ses ; feuilles composées de cinq fo¬ 
lioles presque rondes et terminées 
en pointe, d’un vert foncé en dessus 
cl très-glauques en dessous, portées 
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par un pétiole commun, glandu¬ 
leux; fleurs qui paraissent en juin 
et en juillet, d^un rouge plus ou 
moins foncé, presque sans odeur , 
simples, semi-doubles et doubles. 

Les variétés hybrides du Rosier 
de Provence se rapprochent beau¬ 
coup du gallique; les liorticul- 
leurs les nomment généralement 
Agathes. Voici les principales : 

Ld Qratidc Sultane , fleurs semi- 
doubles, grandes et d’un rose clair. 

La belle de JaucressoUy fleurs 
tré^pleines, moyennes et carnées. 

La Géorgienne , fleurs pleines , 
^f^y^prjes et d’un ro«e paie. 

L hléonore, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un rouge cramoisi. 

La ^(idiska , fleurs pleines 
moyennes et d’un rose clair. 

VAgnès Sorel , fleurs doubles , 
très-grandes et très-belles, d’un 
rose vif au centre et blanchâtre à 

la circonférence. 
















l 


— 1G9 — 

La Félieie Boitard, (lonrs 
(IouIjIos, graiulescl (l’nn rose (tMidi'e. 

VEloUe, llours pleines , grandes 
et d’un rose carné. 

ÜA(jaihe royale , fleurs pleines , 
petites et d'un rose vif. 

La Ravissante , ileurs très-dou¬ 
bles, moyennes et roses. 

La Thaù'f Üeurs très-doubles , 
moyennes et d’un beau rougu* 
nuancé de blanc. 

La SéraphinCf tlenrspleines, gran¬ 
des et d'un blanc légèrement carné 
vers le rentre. 

VAséiia, Ueur pleines, très-peti¬ 
tes et roses. 

La Marincite , fleurs doubles , 
grandes et d’un rose clair. 

La Bri sèïsy fleurs pleines, moyen¬ 
nes et d’un rose carné. 

La dudiessc dWmjouUme , fleurs 
pie ines, moyennes, en corymbes , 
carnées au centre et blancbes à la 
circonférence. 











La Fidèlef fleurs doubles, faraudes 

et d’un rose lilas. 

La Pyramidale , fleurs semi-dou¬ 
bles , Grandes et d’un rose pale. 

La Catalinif fleurs trés-doubics , 
faraudes , pales <\ la circonférence , 
mais d’un rose vuf au centre. 

1m Léocadie j fleurs très-doubles , 
Ires-ifrandes et carnées. 

La P, 'la ce use , fleii rs (rés-doubles, 
grandes et d’un rose clair. 

F Agathe de Mabnaison, fleurs 
pleines, moyennes et d’un rose pale. 

La Bérénice , fleurs pleines, 
moyennes et d’un beau rose. 

La Ladij Fildgerald, fleurs frés- 
doubles, grandes, en corynibes tri- 
flot es et d’un blanc rosé. 


La Base de 3/c.war, fleurs très- 
doubles, grandes et carnées. 

La Triomphante, fleurs doubles , 
moyennes et d’un rose pale, 

La Cléiidoxe y fleurs pleines, 
moyennes et d'un rose foncé. 

L Anatole y fleurs très-pleines, 
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moyennes, ou boiKjnets et d’un 


rouiî'3 



LaProlisère y fleurs pleines, peti¬ 
tes et carnées. 

L*ItiC(miparahle y fleurs lrès-pl(‘i- 
nes, petites et d’un pourpre clair. 

Les terrains lé[2;ers et cliauds sont 
ceux qui conviennent le mieux au 
Jiotiier de Proeence, 

IIL lîOSlHK DE LA CHINE ( /C 

Chinemis ), Se cultive dans les 
oraiijçeries où il s’élève larement à 
plus fi’un pied. Ovaires j^lahres; ti¬ 
ges grêles, armées de ([uelques ai¬ 
guillons; feuilles à trois folioles 
ovales, glabres et longues d’un 
pouce environ; Heurs d’un rouge 
foncé , odorantes, solitaires à l’ex¬ 
trémité des rameaux. Ce Rosier ne 
fleurit qu’une ou deux fois l’an 
([uand l’exposilion ne lui convient 
])oint; mais aussi dans les serres , 
souvent il reste vert et fleurit toute 
l’année; d’onlinaire il offre une 
seule Heur épanouie et plusieurs 


il 



'f 
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boulons destinés à la remplacer suc* 
ccssivement. On parvient à multi¬ 
plier cette espèce par les marcottes 
et les boutures. 

Le Rosier de la Chine offre dos 

variétés à fleurs semi-doubles et 

doubles ; parmi elles on remarque : 

La Bichonne^ fleurs doubles, 

mojennes, d*un pourpre cramoisi et 
odorantes. 

Jai Sanguine y fleurs doubles, 

moyennes et d'un pourpre cramoisi 
trés-vif. 

La terisey fleurs semi-doubles , 
moyennes à longs pédoncules et 
d un rose cerise. 

L'Eblouissante, fleurs trés-dou- 
bles, moyennes et d'un rouge cerise. 

Lamère Gigogne, fleurs très-dou¬ 
bles moyennes et d'un rouge pour pre. 

La liose sans épines, fleurs dou¬ 
bles, moyennes et d'un rose violacé, 
pointillé de pourpre. 

Le Laurence simple, fleurs très- 
petites et roses. 
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LeLawreniia nain, fleurs tres-dou- 
bles, très-petites et roses. 

La Rose mouche, fleurs pleines , 
excessivement petites et d'un rose 
carné. 

La Blcolor, fleurs pleines, petites 
et d'un rose ponctué de lilas. 

Le caprice des Dames, fleurs plei¬ 
nes, petites et d'un rouge pourpre. 

La Lillputienne, fleurs pleines, 
très-petites et d'un beau rouge, 

HL ROSILR TIIÉ. ( /L indica 
oâoratissima]. Rameaux peu nom¬ 
breux; feuilles à trois ou cin(| fo¬ 
lioles dont l’impaire est plus grande 
que les autres; folioles luisantesèn- 
dessus, presque glâugues en-des¬ 
sous; pétioles armés d'aiguillons 
crochus, stipules ciliées, pédoncules 
glabres ou un peu gîonduleux, t!- 
gu il Ions rouges et crochus, calice 
ventru ; flen:;> paraissant durant 
toute la belle saison. 

Voici quelques variétés de ce Ro¬ 
sier ; presque toutes sont odorantes : 
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L'Ily menée, fleurs doubles, grandes 
et d’un blanc jaun«1tre. 

La Nymphe, fleurs pleines, gran- 
des et d'un carné jaunâtre. 

Le Thé jaune panaché, fleurs 
doubles, grandes, et d’un jaune se^ 
rin panaché de rose, 

IJ Uranie , fleurs très-doubles, 
moyennes et blancbatrtîs, 

Jj‘ Thé lilas, fleurs doubles, gran¬ 
des et d’un beau lilas clair. 

La reine de Golconde, fleurs dou¬ 
bles, grandes et d’un rose foncé. 

Le Fakir, fleurs semi-doubles, 
moyennes et d’un rose foncé. 

♦y _ 

Le Thé de Cels, fleurs doubles, 
moyennes, d’un pourpre foncé et 
trés-odornntes. 

Le Thé à /leurs chagrinées, fleurs 
semi-doubles, moyennes et d’un 
beau rose. Les boutons sont rouges. 
^ La belle Elise, fleurs semi-dou¬ 
bles, moyennes et roses. 

Le Céicstial, fleurs pleines, très- 









d’iui roso clair an ronlre cl 
pâles à la circonférence. 

Le Thé anémone, ileurs don lilcs, 
moyennes d’un rose carné. 

La Calherine II, fleurs pleines, 
p:randes et d’un carné tirant sur le 
lilas. 


>} Le Jloi (h Siam, fleurs semi- doU' 
bles, friandes et d’un rose pale. 

. Le P ri n ce de Sa lerm e, lieu rs p I ei - 
nés, "randeset d’un rose violacé. 

Le Duc de (rrammont. Heurs |>lei- 
nes, frrandes, hlanchesà la cîrcou' 
férence et carnées au centre. 


III. JtOSlKK A(;tKÉAHLE.(/?. ama- 
hilis). Cette espèce paraît intermé¬ 
diaire entre le Rosier toujours vert 
elle Rosier musqué. Tiges s’élevant 
de quatre à cinq pieds; rameaux 
glabres, armés d’aiguillons épars, 
petits et faibles; feuilles le plus sou¬ 
vent composées de cinq folioles ova¬ 
les, oblongues, aigues, également 
dentées en scie, glabres sur leurs 
deux faces, d’un vert plus pâle en 
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(lossons; fleurs (Vun blanc qui lire 
sur le rose, solitaires ou disposées 
deux à deux à rextréïuilé des ra¬ 
meaux, exhalant une odeur de 
musc; divisions du calice pubescen- 
les, plus longues même que les pé¬ 
tales ; styles longs de deux à trois li¬ 
gnes, velus, réunis en un seul fais¬ 
ceau cylindrique, dont le sommet, 
formé par les stygmates, est un peu 
élargi en tète arrondie ; fruits ova¬ 
les. 

Ce Rosier fleurit en juin. Il diffère 
du Rosier toujours vert parses feuil¬ 
les annuelles, blanchâtres en-des¬ 
sous, par la longueur des divisions 
de son calice et par le nombre de 
ses styles; et on le distingue du Ro¬ 
sier musqué par ses fleurs solitaires 
et non paniculées, 

lïl. ROSIKK ÉGLANTIER A 
FEUILLES ODORANTES. {R. rubi- 
ginof!a).So. trouve en France, enlta- 
lie, en Angleterreeten Allemagneoù 
il croît sponlanémeut dans les haies 
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ôl dans les fentes des rochers. Tiges 
s'élevant jnsqu'A dix et douzepieds; 
ovaires otdongs et parsemés de glan¬ 
des visqueuses; raînoaux glabres, 
armés d’aiguillons fauves, droits et 
très-aigus; feuilles composées de 
sept folioles ovales, obtuses, d’un 
vert cendré, glanduleuses en leurs 
bords et en-dessous, assez luisantes 
et d’un vert foncé en-dessus; dans 
le temps de chaleur, ou lorscpi’on 
les froisse, elles exhalent une odeur 
seinblal)Ie i\ celle de la pomme rei¬ 
nette; fleurs qui paraissent en juin , 
juillet et août, en grand nombre; 
elles sont rougeâtres et légèrement 
odorantes; fruits d’un rouge brun. 

Voici quelques variétés de cette 
espèce qui sont cultivées : 

V Eglantier double odorant y fleurs 
semi^doublcs, moyennes, encorym- 
bes, et d’un rose vif, 

La Clémenlinej fleurs semi-dou¬ 
bles, moyennes, panachées de rose 
et de blanc. 






L'Anastasie y Heurs pleines, 
moyennes et d’un rouge pourpre. 

L* Efjlanjier à fleurs roses doubles y 
Heurs semi-doubles, moyennes et 
d’un rose clair. 

Le Poniatowski y Heurs scnii-dou¬ 
bles, moyennes et carnées. 

Le Ros i er à odeur de pom rn e rein et te. 

Heurs semi-doubles, trés-peliles et 
carnées. 


La Grévenjy Heurs semi-doubles, 
pctiles et d’un beau rose. 

E Jlessoise Nikita, Heurs très-dou¬ 
bles, moyennes et d’un rose foncé. 
L Uessotse, à fleurs lilas y Heurs 

pleines, moyennes et d’un rose lilas 
clair. 

Le Rubigineux à cœur vert y Heurs 
pleines, petites, blunebes et verdâ¬ 
tres au centre. 


Lu nouvelle Redoutée, fleurs plei¬ 
nes, moyennes et d’un rose carné. 
Le Rubigineux à fleurs rouge s ^ 

Heurs semi-doubles, moyeunes et 
d’un rouge foncé. 
















V llessoii^e pourpre y Heurs })leines, 
nioyoïines cl d’un rose [>ur|Hjriii. 

ÙII essai se Anémone, Heurs senii- 
doiibles, nioyeniies et d’un rose 
clair. 


Lss es])éces botaniques sont : 

Le RiitiGi>ELX Aic;i:iixo>NÉ, (/?. 
7Î. Aculeata); Le R. a petites 
ELELiis, (R. n, Parviflora); Le R. 
A GUAMtES FLELRS, (/L K, Gratuii- 
jlora ]; Le IL ixodoue, [II, U, Ino-- 
(/ont); Le R. a longs PÉnoNcrLES, 
( II, R,Pe(lnnctdata ) ; Li: R. a eelil- 

LES itoNüES: [ II, II, IlutuudifoUü ]; 

Le R. A GOKYAiüES, ( II, II, Conjm- 
basa ); Le R. DES haies, ( R,Il, Sœ- 
pium ) ; Le R. fléxlelx, ( R , R , 
fîejcuüsa] ; Le R. a petites glandes, 
[R, R, Glandulosa )\ Le R. a itois 
LISSE, [R, R, Lœvifjüla) ; Le R. a 

peutes EEtiLLES, ( R , R , Parei - 
folia ). 

Les fleurs de ce Rosier ^ont as^ez 


agréables à l’œil, mais elles s’efTeuil- 
leiil facilement, el Ton doit les cueiN 


T 

I 
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lir avec précaution lorsqu'ellescom- 
mencent à s'épanouir. Il en est de 
même pour beaucoup d'aulres espè¬ 
ces qui sout également trés-délica- 
tes et qui ne résisteraient pas à l’at- 
laijuc d'une main brusque. 

Mcnlerei vos ]j1us vif^ transports 
Süi* les earesses dü Zéphirc; 

I.e voit-on piller les trésors 
Du sein tle rlore qui Taulrc? 

^ ült-on les traces du baiser 

sur lui, sa bouche dépose? 

Ah 1 jouir u’est pas abuser : 

Cucillcx, n’eÛeuiUci pas la Rose* 

III. ROSIER DES HAIES. (/?. 5C- 

pium ), Ce Rosier est considéré, gé¬ 
néralement , comme un hybride de 
réglandier et du Rosier de chien , 
quoiqu’il diffère du premier par la 
grandeur de ses dimensions, la rou¬ 
geur de son écorce et le glanduleux 
do ses feuilles, et qu’il atteigne une 
hauteur plus considérable que Je 
Rosier de chien. Il croît abondam¬ 
ment dans les baies, les buissons et 
les bois où il s’élève à dix, douze 
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ot miînzo ])icds. Scs ovaires sont 
ovales, glabres, ainsi que ses pc- 
ooiicules ; scs liges armées do lar¬ 
ges tiigniHons recourbes, souvent 
presqu onposés; scs feuilles com¬ 
posées de sept folioles ovales , ai¬ 
gues, d un vert luisant, glabres, 
longues d un pouce environ, et 
poi tees sur un pétiole commun ar¬ 
me d aiguillons ; ses fleurs rougeà- 

lies, légèrement odorantes et pa¬ 
raissent en mai. 

Le Uosier des baies se multiplie 
par le semis, les marcottes, les 
boutures et les rejetons de ses raci¬ 
nes. II est d’uiic très-grande utilité 
I)our greffer les autres espèces, at¬ 
tendu que c’est sur lui qu’elles re- 
prenueut plus facilement. 

On remarque sur ce Rosier do^ 
excroissances rougeâtres, légères 
spongieuses, hérissées de filameiUs 
i^imeux, connues sous le nom <Ie 
Bedcgar. Ces excroissances sont 
tormées par la sève qui aflluc avec 

La nosE. 11 









plus (l’iibondaiiro <lans los parlios 
du lîosicr, où l’espoco d’insccto, 
appelé parFabririns , cynips Jiosœ , 
a enfoncé son aiguillon pour y dé¬ 
poser ses (Tufs. 

Tous les bestiauv , à rexcepliou 
des chevaux , mangent les feuilles 
du Kosier des baies. 



iiifcnvedia), Oiigiuaire d’Eiir(»pe , 
à ce (|ne l'on croil.Ova ires al longés, 
très-glabres; rameaux garnis de 
plusieurs épines larges et recour¬ 
bées: feuilles com]>osées de sept 
folioles, ovales, aigues, finement 
découpées et portées sur un pétiole 
armé d’épines; Heurs rougeâtres, 
simples. Ce Hosier Henrit régulié- 
remenlau printemps et en automne. 
Il a reçu le nom (rintermédiaire, 

a ^ 

parce qu’il tient du ïtosier églan¬ 
tier à feuilles odoiaiites, par la 
couleur et la forme de ses feuilles, 
et du Itosier d(\s liaies par ses 
fleurs. 
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l.PiÔSIERDECKÈI’K [R, rre(ic(f). 
NedilVère do l’o^liiidioi' odorant (luo 
par la pelitosso de ses climoiisioiis , 
la rareté do ses aiguillons cl la ron¬ 
deur doses fruits. Eloiirs siinj»los ; 
fouilles presque rondes, forlcinont 
dentées et odorantes; fruits globu¬ 
leux , hérissés de poils durs et ])i- 
qnanls. Les divisions du calice sont 
longues (d couvorlcîs do glandes 
mousseuses. Ce Itosier neuril en 
mai et juin. 

1. IIOSIEK JIES CHAMPS {li, ar- 
Croît iiaturellement en AI- 
leniagiie, en Anghderre, tui Dane- 
inarck, eu Suède et en France , 
parmi les pierres et les broussailles. 
Cet arbrisseau est qnel([uefois dis¬ 
posé en buisson qui s’élève jiis(|u’;l 
six pieds; d’autres fois ses liges, 
plus faibles, rampent sur le sol ; 
enfin ses branches peuvent acquérir 
jusqu’à(piinzeet vingt pieds de lon¬ 
gueur, CO qui le rend |>ropre à dé¬ 
corer des berceaux. Ovaires lisses et 
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plobiilciix; pédoncules {îlabro.s, pé¬ 
tioles armés de pointes; feuilles 
d'un vert obscur en dessus, un peu 
blanclifUre en dessous; fleurs qu’on 
voit en mai et juin, blanches, dis¬ 
posées en bouquets de douze à 
quinze et d’une odeur douce. 

Ce llosier a une variété cà llours 
doul>les citée par llauhin. Viennent 
ensuite : 

— La Lady mouson ( R. Systyla 
inousoniœ)* Fleurs en corymbes. 

— LeKoSIEU DKS CHAMCS HYlîIUDE 

[R, arvensis hybrida). Fleurs demi- 
doubles, ;;randes, en bouquets et 
couleur de chair. 

— Le Uosikh svstilé a feuilles 
LANCÉOLÉES ( R. Sytylu lanceolata ]. 
Folioles longues, luisantes et ridées. 

—La Rose du co.^ixÉ d’Ayü [R.ca- 
prcolatu). Rameaux grêles; fleurs 
nouibreuscs et blanches. 

—La Rose des ch au es iiouge-plano, 
( R. Arven$ls rosea plena). Fleurs 
très-doubles, movenues et rouvres 
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L HOSIEU VELU ( IL villosa). 

Orijj^inairo (rEuropo et croît nalU' 
rcllcnionl on Anglotorroct en Fran¬ 
co, S’élève de huit à dix pieds; ra¬ 
meaux armés d’aifouillons; feuilles 
composées de sept folioles ovales, 
cotonneuses , un peu molles au 
loucher en dessus et en dessous , et 
fort souvent pourvues d’une friande 
à la pointe de chacune de leur den¬ 
telure; elles sont visejueuses; et lé- 
p;érement froissées eJ les ex ha Ion tu ne 
odeur résineuse assez forte; neurs 
nombreuses, d’un roiJg;e vif, assez 
odorantes et disposées au bout des 
rameaux où elles forment une sorte 
de corymhe. 

Ce ïiosier offre aussi quelques 
variétés : 

VJsménie, fleurs semi-doubles , 
moyennes et d'un rose hlillant. 

Le Pomifè re à fleurs doubles , 
fleurs semi-doubles, moyennes et 
d’un rose clair. 

Le Subalbciy fleurs très-doubles , 




moyennes, en bouquets et cran 
blanc lé}j^éi‘ement nuancé de rose. 

Le Velu panaché , Heurs semi- 
doubles, moyennes, d’un rose pale 
et rayées de rose foncé. 

Le villom duplex. Heurs semi-dou¬ 
bles , moyennes , d’un rose vif et 
odorantes. 

La iSMss Lawrence, fleurs doubles, 
moyennes et d’un rose cerise. 

Le Velu à (leurs simples, Heurs 
petites et d’un rose pale. 

IL HOSlEIi DE FUANCFOHT 

( IL turlnnata). Ce Rosier est nom¬ 
mé de Francfort, parcequ’il croiteu 
al)on(lance dans lesenvirons de celle 
ville. On le suppose originaire d’Al¬ 
lemagne. Ses ovaires sont aussi 
longs que larges, en forme de tou¬ 
pie, ce qui lui a fait donner les 
surnoms de Rosier turbiné et Rosier 


à gros cul. "J'iges garnies de qnel- 
(pies aiguillons épars et recourbés; 
feuilles composées de cimj folioles 
ovales, aigues, ridées, d’un vert 

























fonoeen dessus el. glau(|iies eu des¬ 
sous, avec 1111 péliolecointnim, velu 
et garni de qiieiques aiguillons ; 
Henrs d’un rouge vif, f‘énnies en 
bouquets aux ex 1 rémi lés des ra- 
nieaux, el peu odorantes. Elles pa¬ 
raissent en juin, el s’éiianouissenL 
dinicilement. 


Quelcpiefoisconfondu avec le lio- 
sier velu, le Francfort en diffère par 

nés suivanls: ses rameaux 





sonllissixs, peu ou [)oint éjïiiunix; ses 
feuille s ne sont qu’une fois déniées ; 
sescalices sont en forme (lelou[)ies, 
el ses styles linit ou dix fois plus nom- 
br<‘ux qu’en aucune aulre espèce. 

Il a quel(|ues variélés : 

La Valérie y Heurs pleines, très- 
pet i (es et d’un rose pale. 

La belle Rosine , Heurs doubles, 
grandes et d’un rose cerise. 

La Rose pavof y Heurs semi-dou¬ 
bles, grandes el d’un rouge vif. 

IJAnceUn, Heurs douilles, gran¬ 
des, en corynibes et d’un rose pâle. 
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La belle Vicforinc^ (leurs pleines, 
moyennes et d'un rose carné. 

VIfermancc (ciiesnel], rameaux 
j;lauques; sept folioles lancéolées, 
faiblement dentées, blanchdlres en 
dessous ; calice tarbiné ; fleurs dou¬ 
bles, moyennes, d'un rou^e vif au 
ceiilre et d'un blanc carné à la cir¬ 
conférence (i). 

III. ROSIER DES CII1ENS( /?. cf/- 
Ruisson touffu qui s'élève de 
liuit à dix pieds, et quelquefois 
jusqu'à quinze. Rameaux glabres , 
d’un vert clair et luisant, armés 
d’aiguillons fortsotrecourbés; feuiU 
b's composées decinij à sept folio¬ 
les ovales, glabres en dessus et en 
dessous,plus ou moins luisantes, 
à dents lanlùt égales cntr'elles, et 
tantôt inégales; Heurs ordinairement 
disposées, ou par quatre ensemble , 
à l’extrémité des rameaux, ou par 
deux seulement. Ce Rosier fleurit 


(I) Dédié à Ucnnance de Lisle- 

EEKME. 
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on juin ot juillet ; on le rencontre 
dans les haies, dans les buissons et 
sur le bord des chemins. 

On cultive dans les jardins : 

Jm Quiffericy fleurs semi-dou¬ 
bles, grandes et d’un carné pdle, 

LAgathe toujours verte y fleurs 
doubles, petites et carnées; boutons 
rouges. 

VErmneline J fleurs semi-dou¬ 
bles , moyennes , d'un blanc liseré 
de rose et odorantes. 

La petite iJuehessCy fleurs pleines, 
très-petites et d’un rose pâle. 

Le Rosier des eolines , à fleurs 
doubles y fleurs semi-doubleSjmoyen- 
nes et d’un rose clair. 

I-^s variétés botaniques sont: 

Le Rosier des chiens des haies 
[R^canina sœpiuin)^ fleurs blanchâ¬ 
tres ou rosée*- ; Le H. de Monte- 
2UMA [R. C, Montezumœ ) , fleurs 
odorantes et roses ; Le U. des ch. , 

A ELECRS SEUI-DOUliLES [R, C\ SCml- 

dupla)y fleurs semi-doubles, moyen- 

jt. 



nés el d’un rose carné; Le H. des 

cil. , A EEIIEEES AIGLES [II, t\ (tci- 

pliijUa)^ fleurs d’un blanc rosé ; Le 

H. DES CH. GLA LO LE ( JL C, cœsiü)^ 

ïîeurs incarnates; Le IL des ch. , 
d’Egvi*'j e (/L C. a^fjijptiaca) y fleurs 
rosées; Le Jî. des ch., de calcase 
( JL (\ caucasca ] fleurs en boui^uets 
et carnées. 


L’est sur la lige de ce Hosier , 
souvent confondu avec Téglantier , 
<iue ron greffe, en écusson, la jjlu- 



irl des variél 

111. ItOSILL 



doubles. 





.ES 


[JL stiflosa). Ce Rosier ne diffère 
<jut‘ jiar un seul caractère du Rosier 
( es cliiens : ses styles sont glabres, 
réunis en une colonne longue de 
deux lignes, el terminée par une 
tète régulière formée par les stig¬ 
mates. 

Ce Rosîei’ croît aux environs de 
Poitims el fleurit en juin. 

L RtlSlEll (iLALOl i:(/f.y/u«c</). 

t h iginaire des niuntagiies de l’Eu- 
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rope* rornie (l’é|)ais biiissons élevés 
de ( iiKi à six pieds, dont la couleur 
contraste singulièrement avec la 
verdure des autres arbustes ; feuil- 
!(\s à sept folioles ovales <it aigues , 
rougeâtres d’abord, puis glainiiies 
dans leur parfait développement ; 
Heurs disposées en corymbe termi¬ 
nal, sim|>leset d’un beau rouge in¬ 
carnai; Ironcdroitetrobuste; écorce 
d’un rojige l)runet couverte de pe¬ 
tites épines roug<‘s ; fruits d’abord 
ovales, et (pii devieniMMil parfaite- 
ment ronds à leur maturité. Il lîeurit 


ft * 


en pun. 

Ce Uosier a une variété à Heurs 
seini-doubhîs. 

JJl. ROSIKRIOMENTEUX, (/?. Uk 

Ce Rosier, presque tou¬ 
jours confondu avec le Rosier des 
chiens, a ses ovaires ]dus arrondis 
et plus glanduleux. Stîs Heurs, de 
couhuir rose, paraissent en mai et 
juin. 

U a deux variétés cultivées: 
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Le Cotonneux commun y fleurs 
simples, moyennes et carnées. 

Le Cotonneux â fctiles feuilîes, 
fl(*nrs semi-doubles, moycnucs et 
d'un rose clair. 

I.es variélés Ixilaniques sont: 

ScAimirscerïî, [II* Seuhrius-- 
cnla ), fleurs rouges et inouciietées; 
Lk l'KTiDK, (/^./vr^/da), fleursblati- 
rliâlres ; L'aghkaiîce, ( IL Pulchçlln), 
(leurs semi-doubles et blanclies; Le 
Coton >'El'X 3ioe, (/L Molli a) y fleurs 
rosées; Le jtÉsiNia’x, [U. Hc^inona). 

HL IIOSIEU DES MONTAGNES, 

[R.montana'], Commun en France et 
surtout en Dauphiné, s’élève de ciiuj 
à six jiicds : ses ovaires sont Irés-a lon¬ 
gés et couverts de glandes, ainsi que 
les pédoncules; liges peu épineuses 
dans leur jeunesse; feuilles à sept 
folioles ovales, obtuses, d’un vert 
clair, glau([ues en-dessous, rarement 
longues de plus d'uu pouce, et por¬ 
tées d’ailleurs sur (fes pédoncule 
constaminent épineux ; fleurs qui pa 
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raissonl on juin cl juillet, g^randeso.t 
d’un rose plus ou moins fou(‘<;; 
liai ils presque globuleux et ([ui de- 
’v ien nc n t soU ve11 L trcVs-gros. 

IV. ROSIER DES COLLINES, ( R. 
coliifia). Ne se distingue du Rosier 
des montagnes, que par ses feuilles 
renstaminentpiibescenleset plus on 
moins velues en-dessous. 

I . ROSIER A FEUILLE DE PIM- 

PRENELLE. [R, Se 

trouve en Dauphiné, sur les inonla- 
gnes du Ruget; sa tige et ses ra¬ 
meaux sont couvcils d’aiguillons 
droits; feuilles composées de neuf 
ou onze folioles arrondies pour la 
plupart, obtuses, petites, d’un vert 
cendré; fleurs petites, blanches, ino¬ 
dores, solitaires, paraissent en mai; 
fruits bruns et luisants. 

II. ROSIER DES ALPES, (/{. Al 
fina ). S'élève de cinq à six pieds ; 
ovaires ovales, glabres, quelquefois 
liispides ; pédoncules et pétioles 
pourvus souvent d’aiguillons roses; 

12 
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1 


rnmeanx noml>ronx , oîalôs, lissos, 
{^labros, d’nii vert un \u^n foncé, et 
tantôt parlaitoni(*nt fçlauque; fleurs 
pres(jue toujours solitaires, moyen¬ 
nes, légéreinont odorantes et "rou¬ 
geâtres; fruit qui devient d’un beau 


rouge dès (pi’il a atteint sa 
inaturiré. 


parfaite 


(bi cultive dans les jardins : 

Jm Uosc des . 1 1, )es la(jê)\ifor})\ef 

Heurs sim P les, moyennes ehruu rose 
pâle. 

Le Unbrispinre^ pétales roses mê¬ 
lés avec des feuilles. 

La Uose des Alpes à fleurs doubles, 
Ibnirs pleines, moyennes et d’un 
rose pale. 

La Hose Bonrsault, Heurs très-dou¬ 
bles, moyennes et d’un rose vif. 

Jm Makeca, Heurs doubles, moyen¬ 
nes, en corymbes do couleurs nuan¬ 
cées, 

Iai Uose couleur de cuivre, Heurs 
simples, moyennes et d’un rouge 
jaunâtre. 





































I 




195 

Ro.'ie rhéritier, Heurs scnii- 
iloiiblos, moyennes et d'un pourpre 
violacé. 

Les variétés botaniques sont : 

Li: l{(tsii:iî niiit alpins nisriDK, {ü, 
Alj), llispida], Heurs d'un rou^e 
cerise; Li: II. des ali*, a fuut i'e>' 
i)A>'T. [Il, Alp, Pctulnhi], Heursro- 



i^ljrenaka ), Ce Itosier a beaucoup 
<le rapport avec le Kosiei* des Alpes; 
mais ses fniils sont ovales et hispi- 
des, ainsi ([ue les pédoncules. 

I.KOSILH A 

l'if^e |)eu garnie d’aiguillons ; calice 
et pédoncule velus ; Heurs solitaires, 
(lurpurines; feuilles ovales, oblon- 
gues ; la foliole impaire des feuilles 
supérieures, beaucoup plus grande 
que les autres, est terminée par une 
forte arête, qui n’est que le prolon¬ 
gement du pétiole; fruit globuleux. 

Ce Rosier croit dans les l*yrénéos, 
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et particulièrement aux environs de 
Barège, 

IL IlOSIElt^ FRUITS EN CALE- 
RASSE,(/Î. Originaire des 

montagnes de la Suisse. Ce Rosier a 
beaucoup de rapports avec le Rosier 
des Alpes, mais i( en difTère prifjci*- 
p<ïlement par scs feuilles j ovaires 
allongés, renllès et glabres; pédon¬ 
cules et pétioles pourvus de glandes 
pédicillées; rameaux sans épines; 
jeuillcs à folioles ovales, obtuses, 
d’ordinaire au nombre de sept, gla¬ 
bres, glauques en-dessous, et lon¬ 
gues dedix-huit lignes, CeRosiern’a 
rien de remarquable que la forme 
particulière de ses fruits. 

L ROSIER CILIÉ, ( J(. ciliata), 
Croît sur les hautes montagnes de 

rEurope ; ovairesetpédonculescou- 

verts de glandes pédicillées; tiges 

peu épineuses; feuilles composées 

de sept folioles, ovales, d’un vert 
foncé, glauques et glabres en des¬ 
sous; (leurs rouges un peu odorantes; 
















fruits presque aussi grosqno ceux du 
Rosier velii, et couverts,ainsi qu’eux 
de glandes; folioles plus petites et 
glabres en dessus comme en dessous. 

I. ROSIER A FEUILLES ROUGEA¬ 


TRES. [R^ruhrifülia]. Croit naturel- 
lement dans les bois montagneux, en 
Daupliiné, en Provence, en Savoie, 
<lans les Ci'^vennes, les S^osges, etc. 
Tige qui s’élève depuis dix jusqu’à 
quinze pieds; elle se divise, le plus 
souvent, dés sa base, en plusieurs 
branches; rameaux rougeâtres, lis¬ 
ses, chargés ça et là d’aiguillons 
droits, assez forts, trés-écartés ; feuil¬ 


les composées de cinq à sept folioles 
ovales, simplement dentées, aiguës, 
Irés-glabres, glauques; fleurs dis¬ 
posées en bouquets, au nombre de 
six à quinze ensemble, au sommet 
de leurs rameaux, munies, à la base 
de leurs pédoncules, d’une bractée 
lancéolée; divisions du calice étroi¬ 
tes, entières, piuslongues que les pé¬ 
tales et chargées de quelques poils 
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corolles composées de 
ciïKj pétales en cœur, d’mi rouf^e 
clair; élarnijies noinbrcüses, plus 
courtes (pie les pétales; sl\finales 
velus, ajî'^lomérés eu un [>laleau 
conve\e ; fruits j;lobuleux, lisses et 
glabres. 

(]e Kosier fleurit en mai cl juin. 
III. UOSIKK i\AIN, ( li, pumUa ). 
'J'ige cliargée d'aiguillons épars, as¬ 
sez courts, souvent divisée, dés sa 
base, en plusieurs rameaux ipil se 
desséciient le plus ordinairement 
a[U‘és la floraison, et sont remplacés 
par de nouv(*aux sortant de la sou¬ 
che; feuilles petites, ovales, glau- 
(pies en dessous et tinemenl denl('*es 
(Ml scie; fleurs naissant le long des 
rameaux et formant boiupud ; elles 
sont disposées uneâune, elraremenl 
deux ensemble, sur des ramuscules 




(pn croissent à la place 
de l’année pîvc(idente; elles juirais- 
sent en mai i^t juin. 


I. 


















\ INE r'I K. (IL ci'oni/ittifolitt), (Iroîl 
an nord de la IVi'se tni si taraude 
al»nndan(‘e qn’ou s’en serl pour 
cliaiilVer les i’onrs. Tij;e divisée on 
raineanx nombreux, élalés, ()ubes- 
oenls, (diar^és d’iiiKï iiiultitudo do 
petits aij>uillous tant soit jiou conr- 
bés, ne s’élève f^nèreà plus de deux 
pieds. Feuilles simples, ovales, 
oblon{^ues, rélréei(‘s à leur l)ase, 
dentées en soie à leurs liords, d’iiii 
vert {^lamine; Heurs solitairesà l’ex- 
trèmitè des jeunes rameaux; ealiee 
^dobuleux, armé d’aif^nillous ; eo- 
j'olle eomj)osée de ciinj pétales d’un 
janne clair, avec une tache ron^e 
dans l’on^hd; étamines ron"(\s ; 
stVicinales formant au centre de la 
Heur une ])etitc léte convexe. 

11. ilOSlEU LISSE, ( JL lei'ifjata). 
S’élève à deux on (rois pieds, lîa- 
nieaux p'éles, lisses, armés cà et là 
d’aigaiillons fortsetrecourbés ; feuil¬ 
les composées, le plus sonvenl, de 
deux ou trois folioles ovales, laiicéo- 
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l(•es, glabres en dessus et en dessous, 
Jiiisantcs, bordées de dents simples, 
menues et très-aigués; fleurs soli¬ 
taires et blanches; divisions du ca¬ 
lice entières, un peu coloimeuses, 
près de moitié plus courtes que les 
pétales, styles à peu prés nuis; stig¬ 
mates formant au centre de la fleur 
une tète convexe et velue. Ce Uosier 
est cultivé dans les jardins, comme 
originaire de la Chine ou de l’Inde. 
II.HOSICU A FEUILLESDECIIAN» 

\ i\]L.[R,c a nnabin «). T i ges gl a bres e l 
sans épines; feuilles composées de 
trois ou cinq folioles allongées, den¬ 
tées en scie, d’un vert sombre en des¬ 
sus, blanchâtres en dessous; pétioles 
armés de quehjues aiguillons cour¬ 
bés; fleurs axillaires et terminales , 
de deuxé troisensemble, moyennes, 
doubles, blanches; fruits semi-glo¬ 
buleux, glabres; divisions calicina- 
les simples et allongées. 

11.1. KOSIEU A FELILLES PEN¬ 
CHÉES. [R. clinopfnjlla). Aiguillons 
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stipulai ros ;sop t fol i oies o va les , oblou- 
pios dentées et d’un voi t tendre ; 
feuilles penchées d’une manière as¬ 
sez remarquable pour avoir pu mo¬ 
tiver son nom ; fruit presque ovale ; 
fleurs blanches, simples et soli¬ 
taires. 

Ce Rosier n'a encore été cultivé 
que dans l’oranc^erie. 

II. lUXSIEH À FEUILLE DE FUÉ- 

NE.(7?, fraxi ni folia, Orif;inaire d’E¬ 
cosse. 'J'iges et pétioles presque 
inermes, car on v distingue à peine 
(pielqucs aiguillons très-courts; 
feuilles composées de sept ou neuf 
folioles ovales, mais allongées; 
fleurs grandes , semi-doubles, ter¬ 
minales, et de couleur rose; ovai¬ 
res semi-globuleux ; divisions ca- 
licinales allongées et semi-piranées; 
pédoncules et calices couverts de 
poils hispides et très-courts. Ce Ro¬ 
si (ir a des variétés à fleurs pana- 

III. ’ ROSIER MULTIFLORE (R. 
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wullijlora]. Originaire du Japon. 
S’élève sur des rameaux sarinen- 
leux, garni d’aiguillons crochus; 
feuilles nombreuses, composées de 
cinf| ou sept folioles opposées, ova¬ 
les et longues de prés de deux pou¬ 
ces ; Heurs qui paraissent vers juin, 
et durent jusqu’à la fin de juillet, 
portées, à l’exlrémilé des rameaux, 
sur des |H*doncules étalés formant 
un large corymbe; on en compte 
d’ordinaire dix-buîl à trente sur 
chaque rameau , quehjuefois même 
plus de cent; leur odeur est faible, 
mais suave, surtout le soir; elles 
sont un peu plus grosses que les 
pompons doubles , et d’un joli rose 
(pii pàiil néanmoins au nout de 
(piehpies jours; on en remaripic 
aussi de toutes blanches. Ce Uosier 
demande une exposition chaude. Il 
a une variété à Heurs presque blaU' 
clics. 

Les autres nuiltillores sont : 
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La /L}fie de (iréeiUe, flciirs sim¬ 
ples et hianelies, 

de Thonj ^ tleurs doubles, 
petites et d’un pourpre clair. 

Le muhljlore à fieliteA feuilles , 
Heurs doubles, petites et d’un rose 

YÜ. 

IJ'Elégante , fleurs pleines , 
moYcnnus , rose au centre et blan- 

•.J ' 

elles à la circonférence. 

Le Mulflpore d peurs marhrées ^ 
fleurs doubles, petites cl d’un rose 
marbré de viol<‘t. , 

’riiuniberfç (^st le premier qui ait 
donné la description de ce llosier. 
Il est connu des Anglais depuis 
180i , et transporté en France de¬ 
puis 1811. M. Noisette a rapporté 
d’Angleterre le tgpc à fleurs simples. 

1. UOSÏFUDECAIIOLINF. [ILca- 
rolinea). Ovaires globuleux et rudes; 
pédoncules nombreux et presque 
velus; tige de couleur canci e, mu¬ 
nie de stipules remarquables par 
leur grandeur et leur parfaite op- 

















position; feuilles composées de cinq 
ou sept‘folioles ovales, ailles et 
luisantes; pétioles hérissés d’épines; 
pétales presque en cœurs etrouged- 
Ires comme les fleurs qui répandent 
une odeur ap:réable. 

On doit à M. Rose la connaissance 
de ce Rosier (pli fleurit au commen¬ 
cement de Tété, 


,ROSIER NOlSETTE.Originairc des 

États-lnis. Tigeélcvéede liuitddîx 
pieds, presque dépourvue d’épines; 
feuilles à sept folioles obtuses et 
crénelées; fleurs de la f^randeur do 
cidles du Rosier masqué, blanches, 
légèrement nuancées de rose, dou¬ 
bles et disposées en forts panicules. 
Ce Rosier a été dédié à M. Noi¬ 


sette par son frère qui l’a obtenu 
d’une fécondation artificielle du 
rosa indica avec le rosa moschata. 

Le Rosier Noisette a fourni 
aussi un grand nombre de variétés : 

LAfollonie , fleurs doubles , 

moyennes et d’un blanc carné. 
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l^a Cliêraitce, fleurs livS'iloiihli's, 
moyennes, blaiichos et odoranlt^s. 

Le Milton-f fleurs semi-doubles, 
grandes et d*un blanc nuancé de 
rose» 

L'Irma , fleurs doubles , moyen¬ 
nes et blanches. 

La Chamnaganay fleurs doubles, 
grandes et carnées. 

L{i Mxtscatc perpétuelle y fleurs 
doubles, petites, d’un blanc jaunâ¬ 
tre et o<loranles 

La Pradhor , fleurs pleines, 
moyennes et d’un beau blanc. 

La Junia, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et d’un blanc carné. 

La Corail , fleurs semi-donbh^s, 
grandes , carnées et odorantes. 

L*Angevine, fleurs Irés-doubles, 
grandes et carnées. 

L Aurore y (leurs doubles, petites, 
en corymbes, aurores au centre (d 
carnées îV la circoiiférem e. 

La Comtesse de Fresnel , fleurs 
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floublos, inoyenncs d’un rose lilas 
et odorantes. 

Le Bougainville, fleurs pleines, 
moyennes et roses. 

La iSoiselle itourpre J fleurs très- 
doubles , |)elites et d’un rose clair, 

La Ihishey fleurs [jleines, iiioven- 
iies , carnées et odorantes. 

La Fèlicia, fleurs trés-doubes, 
inovennes et d’un beau rose. 

_ LaTfiélatre, fleurs doubles, pe¬ 
tites et rosées. 

Lil Siflphide , fleurs 
moyennes et d’un carné lilas. 

La Chimène y fleurs doubles, 
moyennes et roses. 

ï^a Noisette à jleurs lilas y fleurs 
Irés-doubles, moyennes, en bou¬ 
quets et d’un liJas foncé. 

La ^üisclte prohfere , fleurs 
pleines, grandes^ en corymbes ro¬ 
ses et à centre vert, 

LArinide , fleurs doubles 

roses. 











Lu ('hcn'cy lltMirs pleines, 
nés et (run earné lilas. 


111 ^ 



J.ti Leshle, Heurs donbles, muycn- 
nes et d’ini camé pâle. 

Lu DuIrcstioiM , Heurs pleines , 
petites et d'un carné pâle. 

JJÉve , Heurs très - doubles , 
moyennes, en corymbos et d’un 
rose foncé. 


Im Comfesse d'Orlojf, Heurs semi- 
doubles, Jurandes et d’un rose foncé. 

l.a Noiüctfc i^anmuüüusej Heurs 
trés-doid)les, inovenues et d’un 
blanc carné, 

Jm Noisellc rampante. Heurs dou- 
l)les, inoyennes, en cory inbes et 
d’un blaru* pur. 

Lu Volumuic f Heurs pleines, 
moyennes et d’un blanc pur. 

L'Ahfioude J Heurs très-pleines, 


petites et d’un blanc carné. 

Le Bmapuet tout fait , Heurs pbu- 
nes, moyennes, ïl’un blanc nankin 
et en ^ratul noïubre. 





> i 


« 
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rymbosa]. Originaire de la Caroline 
et delà Virginie où il croît au milieu 
des marais et fleurit pendant tout 
rélé.EiiFranceJil faut le placer dans 
les terrains argileux et sur les bords 
des eaux pour qu’il réussisse. Tiges 
a r m ées de 1 o n gs a i g ii i 11 on s a x i 11 a i l es, 
recourbés, et formant des buissons 
fort touffus, élevés de quatre à ciiuf 
pi('ds ; feuilles composées de folioles 
ovales, obtuses et velues en des- 
sous; Heurs rougeâtres, nombreuses, 
disposées en corymbe, et qui pa¬ 
raissent en mai et juin. 

1. ROSIER A FEUILLES SLM- 

PLES. (/?. s impllcl fol ô/) .Or i gi n a i re de 
Perse. Tige année d’aiguillons à 
crochets blancs, surtout dans les 
jeunes pousses; feuilles simples, 
ovales, d’un vert pâle; Heurs gran¬ 
des, jaunes, solitaires, marquées 
d’une tache pourpre , noirâtre â 
l’onglet des pétales; pédoncules 
courts et garnis d'aiguillons, comme 
les ovaires. 
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Co Rosier, qu’on doit au cêlèhre 
Olivier, fleurit en avril et niai dans 
les orauj^eries. 

L ROSlKll TURNEPS. [R. iurgi^ 

(la). Originaire do rAniénque sep- 
ton Iriona le. Tiges garnies parfois 
d’aiguillons, et parfois aussi dé¬ 
pourvues d’épines ; feuilles ovales , 
pointues, luisantes, d’un vert foncé; 
fleurs rouges, légèrement odoran¬ 
tes; fruits turbinés. Fleurit en jtiîn, 
vl si's fleurs se suerédent jusfpi’au 
mois d'août. Une terre substantielle 
lui paraît indispensable. 

(.e Rosier a quelque rapport avec 
le Rosier luisant par ses feuilles, et 


avec leRosier turbiné par sa grosseur. 

111. ItOSlER A FRUITS PFN- 


I> A INTS. (7î .pc îi (inlin a} .Or i g i na i re < le. 
l'Amérique septentrionale. S'élève 
de cinq à six pieds et fleurit au 
coimneucement de l’été. Ovaires 
oblongs, renflés, glabres, recourbés 
après leur fécondation; pédoncules 
et pétioles hérissés de glandes ; ru^ 


I 












nioaii\ dépourvus d’épinos; fleuillos 
composées, d’ordiuaire, de sept fo¬ 
lioles ovales, palabres, d’im vert 
foncé, glauques eii-dessous; Heurs 
rougeâtres, toujours soUlaireset de 
inojenne grandeur. 

1 . llOSÏFJt LL’ISANT.(7Î, lucida). 
Originaire de rAmérii|ue septentri¬ 
onale. lîeinar([uable par son feuil- 
laire luisant et d’un vert tendre. 

environ ; 

ovaii’cs (‘t pédoncules parsemées de 
glandes; rameaux hérissés d’aiguil¬ 
lons ronds, courbes et rouges, feuil¬ 
les rom[)Osécs de sept ou même de 
neuf folioles ovales, aigiies, co¬ 
riaces, luisantes, d’un ï)Ouce et de¬ 
mi de long ; (leurs rougeâires , dis- 
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[)Osees en corvm 
au mois de juin. 

I. UOSIKH DE PENSYLVAME 


( U, peu,il/h'an ica ). Originaire de 
rAmériipie septentrionale. S’élève 
en buisson touffu à la hauteur de 
trois à quatre pieds ; tiges années 
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(rai^nnüonsslipulairos et loronrht's; 
ft‘nilles coin posées de sept folioles 
ovales, ai^iies, velues <‘i hlaïudul- 
tres eu dessous, (leurs pctiles, rou- 

lé^èreineiil (ïdorautes et 



<|ui paraissent eu grand uoinlne au 
coiïinienoomont de juin. 

lU.HOSiEU DEMÀCAirrXEV, ou 
llOSIEKA 15H ACTÉES 


Originaire <le la Chine, d ige divisée 


en rameaux greies 




liC * 


eeplibles d’alleindre depuis six jus- 
(pi’à douze jdeds de longueur et 
((uelcjiiefois iiième davantage; la- 
lueaux eouverts d’un duvet court, 
serré, grisàli’e, cliargés ça et là , 
mais })lus souvent à la i)ase de clia^ 
que feuille , dTni ou de deux ai¬ 
guillons tant soit peu courbés; ovai¬ 
res ovales, Sü}(‘u\, accoinpagnés 
de bractées lancéolées et soyeuses ; 
feuilles composées de se[)t folioles 
ovales , IréS’Obtuscs à leur soïninel, 
d’un vert luis'int en dessus, plus 
pâles en dessous, glabres des deux 










coles, exccplé à leur nervure pos¬ 
térieure qui se trouve chargée de 
poils; pétioles épineux et velus; 
ileui s solitaires, d’un blanc iaunàtre 
qui paraissent en juin et durent 
jusfju'cn septembre; elles sont odo¬ 
rantes. Cet arbrisseau supporlcdif^ 
licilemenl les gelées.On le multiplie 

par la greffe , les marcottes et les 
boutures. 


Ce Kosior a été apporté de la 
(mine en Europe par rambassadeur 
iMacarlncj,elM. Cols est le premier 
qui lait cultivé é Paris. 

E HOSIEK IlÉiîïSSON [R, Ru- 
fjns(t]. Ce lîosîer est encore appelé 

J,l* , en mémoire de 

1 miortuné Lapeyroiise, aux com¬ 
pagnons duquelondoit celle espèce 
originaire du Japon, et cultivée de¬ 
puis plusieurs années dans les envi¬ 
rons de Paris. Tiges velues, élevées 
lie deux pieds environ, aiguillons 

nombreux et presques coniques ; 
icuilies longues d’un pouce, corn- 















posées de neuf folioles ovalos, d’un 
vert cendré en dessus, blaiicliàties 
en dessous; fleurs de inoyeiiue gran¬ 
deur, d'un rose foncé, odorantes et 
qui paraissent en niai et juin* 

111 .U05IEUÉVUATL\ [ILcvrati- 
7î/z). A été apporté de Hollande sous 
le nom do llosi-: :\ilsc.vi)K uouoï-:. (](‘l 


arbrisseau est très-vigoureux. Tijj^es 
peu cliar{;^ées d’aiguillons ; feuilles 
composées de eiiKj à six folioles 
ovales, obtuses, d’un vert foncé, 
luisantes en dessus et pâles en dt's- 
sous ; fleurs moyennes, d’un rou";e 


pâle, légèrement odorantes, dispo¬ 
sées en panieulc pendante à l’ex¬ 
trémité des raïoeaux, et qui pa¬ 
raissent en juin et juillet; lolioles 
du calice îrés-longues et glandu¬ 
leuses. 

On cultive une variété de ce Ro¬ 
sier, à fleurs doubles, qu’on a pri¬ 
mitivement reçue de Hollande sous 
le nom de Mlscade uoiue dociu.e. 

On doit la possession du Rosier 











(Hraliti à raniateiir Evrat, cl, par 
sa roconnaissaiice, ^î. lîosc a donaé 
à redo lîost' lo nom do son ami, 

I.ïîOSIEli I>Ain !FfX)IU-:7^ Par- 

vijJora). Orî"iiiairo tlo l’Amérique 
st'plonlrionalo, Xc irélévc qu’à la 
haiilour de douze à dix-liuit poiH 


ces; ovaires legeremeat aplatis; li¬ 
ges armées de longs aiguillons pres- 
cjue droits; feuilles ovales, laneéo^ 
lées, d’un beau vert, portées sur 
des pétioles légèrement velus et 
souvent é[>inou\ ; fleurs petites , 
rouges, assez odorantes, (jui jia- 
raissent en juin et durent tout l’été. 

On cultive, sous le nom de Uosifr 
Earoli.nk, une variété du Rosier à 
petites Heurs . remaripiable par le 
giand nomlire de ses fleurs, (|ui 
sont moyennes, d’un rose Irés-pàle 
sur les bords, mais plus vif dans le 
centre. 

ni. ROSIER A FEl iLLES TER- 

r 

NEES(/E ternala). Forme un buis¬ 
son médiocre à épines recourbées , 
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opposées ot roiifïos coinmo ri'icoroo; 
r<*in!l('s prrsislanles, moyennes, 
lancéolées, liiisanles et d’iin vert 
foncé; Heurs moyennes , sini|)les et 
blanches; fruit ^ros, un peu rélréci 
ATrs la hase et couvert, ainsi (pic 
les péconcules, d’un grand nombre 
de poils roussâlres, roides, non- 
glanduleux , mais effilés ; divisions 
calicinales simples, dette espèce est 
cullivée dans les jardinsde Caserle, 
prés de ISaples, on elle a é(é ohser- 
^ée par M. le inar(|urs de Dresnay. 

On cullive ce Hosier en l'Vance 
sous le nom de JtosiER Tou.roiiîs 
vKiiT DE LA Chine; mais il fleurit 
rarement. 

I. KOSIER A LONGUES FEUIL¬ 
LES (/L hmfji folia]. Tiges glabres , 
robustes et iiK'rmes ; feuilles com¬ 
posées de cinq folioles ovales , gla¬ 
bres des deux cotes, bordées de 
dents simples; pétioles couverts de 
])oilsglanduleux elgarnis d’une cou¬ 
ple d’aiguillons recourbés; fleurs 
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çjrnncloscommc lalloscdes cliamps, 
disposées en corynibect portées sur 
des pédoncules garnis de poils glan¬ 
duleux. 

Ce Rosier croit dans les Indes 
on en tilles* 

ROSIER DES INDES.(/C imlica). 

Celte espèce se distingue du Rosier 
i\ longues feuilles, par ses folioles 
plus courtes, cotonneuses en des- 
dous et par ses pédoncules glabres, 
I^e tube du calice est lisse. 

Ce Rosier croît d la Chine, 

I, ROSIER DU KAMTSCflATKA 

[R, Kamtschatica). Tiges de trois à 
(juatre pieds, branches; aiguillons 
slipulaires, courbés; folioles den¬ 
tées; pédoncules rouges. Heurs 
pourpres. On cultive , sous le nom 
de Damossim , un kamtschatka d 
à Heurs doubles et d’un rose foncé, 

ROSIER DE WOODS. [RACOodsii]. 

Arbrisseau en buisson; aiguillons 
droits, faibles et épars; feuilles 
composées do sept folioles luisantes. 
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dentées et pâles en dessous ; fleurs 
simples et d’un rose pâle. Originaire 
du Missouri. 

1. UOSIEK BU1LLANT:(/?. «f 
Buisson rougeâtre ; aiguillons fai¬ 
bles et entremêlés de soies; feuilles 
composées de trois à sept folioles 
lancéolées ot simplement dentées ; 
Heurs en corymbes et d’un rouge 
éclatant. OriginairedcTerre-iVeuve, 
d’où il fut apporté en Angletm rc 
en 1773. 

IIOSIEH DR LlNDLEY(/f. Am/). 

Arbuste étalé et à rameaux inisauls; 
aiguillons faibles et entremêlés de 
soies; feuilles composées de sept â 
neuf folioles lancéolées, glaïujues 
et nues; fleurs sim pies el roses. Amé¬ 
rique septentrionale. 

I.HOSIEK DE SABINE [ILsahini). 
Arbrisseau de six à huit pieds ; ai¬ 
guillons courbés en faux ; feuilies 
composées de cinq à sept folioles 
ovales et doublement dentées; fleurs 
simples, rouges et blanches. Ce ro- 

La rose, 13 











sier a une variété qu'on nomme </o- 
/iiana, 

11IJU)SIFJUU)1 (;EATRE(/{.rwk/- 
la). Arbuste de trois à quatre pieds, 
à rameaux droits ; aijîuillons fai¬ 
bles et mêlés de soies; feuilles coin- 

f iosées de sept à onze folioles ova- 
es, pointues, doublement dentées 
et d’un rose foncé ; Heurs pales ou 
d’un rouge foncé. Angleterre cl 
nord de l’Europe. 

111. ROSIER TRÈS-ÉP1NEÜX(/Î. 
siHnosisÿima),\rhv\ssesiu peu élevé, 
à branches trés-divisées; aiguillons 
épais et en faulx; feuilles de sept 
folioleset simplement dentées; fleurs 
petites et blanches. 

ItOSlEK A l'IiTALES UOUEÉS 
(/f. involula). Arbuste toiilfu ; ai- 
gui lions gros et mêlés de soies ; 
feuilles composées de cinq à sept 
folioles ovales, doublement dentées ; 
lleui's rouges et blanches, à pétales 
roulés. Ecosse. 

ROSIER DEMATRA (R. spinnii- 








[uha], Arunssoau vigoureux; ai 
giiilloîis droits ot forts; flouilios 
coniposées do cinq à sept folioles] 
ovales et doublement dentées; fleurs 
moyennes et d’un rouj^o pâle,Suisse. 

HOSJEK D'IRLANpE ( II, hiber- 
rnca). Buisson épais ; aiguillons 
droits et mêlés de soies; feuilles 
composées de cinq folioles simple¬ 
ment dentées ; fleurs sans bractées 
et d’un rose pale. 

ROSIER CiLUTIXEEX ( R, cre- 
tica ), Buisson épais; aiguillons ser¬ 
rés et arqués; feu il les composées de 
cinq d sept folioles blanchâtres, à 

dents grossières et presque sim¬ 
ples, petites et d’un rouge pale. En 
Sicile et en Gréce, 


ROSIER SOYEUX ( R, séncea ). 
Buisson épais; aiguillons droits et 
ovales; feuilles composées de sept à 

onze folioles oblongues, vertes en 
dessus , pales en dessous, soyeuses 
et à dents simples et profondes ; 

fleurs roses. Du Népaul. 
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Uh ROSIF.R DE BROWN ou DU 
NÉRAUL [ /U Ih'ownii ). Arbrisseau 
rameux; aiguillons épars, forlset 
crochus ; pétioles velus et glandu¬ 
leux ; feuilles composées de cinq à 
sept folioles lancéolées, simple¬ 
ment dentées et velues ; fleurs sim¬ 
ples, d’un jaune pale et en bou¬ 
quets. Ce Rosier craint la gelée. 

II. ROSIER A TROIS FEUILLES 

(/?. îrifoliata). Arbrisseau sarnien- 
leux ; aiguillons épars et crochus ; 
pétioles armés de petits aiguillons 
crochus ; feuilles de trois à cinq 
folioles ovales, simplement dentées; 
fleurs blanches et nombreuses. 

1. ROSIER SÉTICÈRE [IL seti- 
(jera). Buisson d rameaux sarmen- 
teux; aiguillons stipiilaires; feuil¬ 
les composées de trois à cinq folio¬ 
les ovales, à dents simples et à ner¬ 
vures prononcées; fleurs d’un rose 
pâle et en corymbes multiflores. 

ROSIER HÉRISSON [ RJiytrix). 
Buisson à rameaux flexibles; aiguil- 








Ions (li'oils et poliIs; riMiilles compo¬ 
stées de trois folioles ovales, simple¬ 
ment dentées et luisantes; fleurs 
grandes et d*un rose foncé. 

m.HOSlEH DK U( ){ \m >^I^.hur- 

honiana], U se rapproche beaucoup 
du Bengale, mais il en ditrérc par 
des rameaux plus flexueux , plus 
aiguillonnés et qui sont glanduleux; 
les feuilles sont corn|)osées de sept 
folioles lisses; les fleurs sont demi- 
doubles et d’un rose foncé, t.ctte es¬ 
pèce, qui est originaire de File 
Bourbon , a plusiiîiirs viU'iétés : 

La Jeanne d'Albret, fleurs dou¬ 
bles, moyennes et d’un rose lilas. 

Le Pompon de ly'aÿcîmncs, fleurs 
très-pleines, petites et d’un rose 
pale. 

La Valéda, fleurs pleines, moyen¬ 
nes, d’un beau rose et odorantes. 

Le Bengale nenmanj fleurs très- 
doubles, grandes et d’un rose pèle. 

La Chloé, fleurs doubles, moyen¬ 
nes et d'un rose tendre. 






La 2'austine , fleurs pleines > 
f^randes et d’un blanc carné. 

La fleurs doubles, moyen¬ 

nes et d’un rose carné. 

Le Bourbon carné, fleurs doubles, 
moyennes cl carnées. 




















L’homme, à toutes les époques 
de sa vie, exifi^e qu'on le soigne; de 
celte exacte observation dépendent 
son développement, sa force, sa 
santé etune partie de ses agréments. 
La plante, également, réclame une 
culture suivie, et sa beautés son 
éclat, sont exclusivement attachés 


aux soins qu’on lui donne. Ce nVst 
qu’en se pénétrant de cette vérité 








que l’anialcur parviendra a embel¬ 
lir son parterre. 

Oiioique le Rosier soit un des ar¬ 
brisseaux qui s'accommodent le 
mieux des diiïérents sols et des di¬ 
verses (empératares, il prospère 
davantaj^e dans cerlains terrains 
appropriés à sa nature, et demande 
aussi desé^^ards si Ton désire se pro¬ 
curer de beaux individus. En f^èné- 
ral il lui faut une terre meuble, fraî¬ 
che et même profonde, ses racines 
aimant à se promener en tous sens ; 
il faut néanmoins avoir l’atteiilion 
de ne pas les laisser trop s’étendre , 
et de donner de temps à autre un 
lèjîcr labour. Uneexposition chaude 
et aérée conv ient à tous les Rosiers; 
Ci;pendant un grand nombre sup¬ 
porte les gelées ; mais d’autres, tels 
que les rosiers Muscade, MultiQore, 
Macarlney et du Bengale, doivent 
être garantis avec des paillassons 
s’ils sont contre un mur, etcmpaîl- 
lés s’ils sont grcfléS) dans la crainte 




















(le perdre leurs UHes, Quant aux ro¬ 
siers d'orangerie, il sufllt de les 
préserver de la gelée et de iuî les 
priver ni d’air, ni de lumière. 

Les rosiers jaunes très-épineux 
et de Meaux sont les premiers à per¬ 
dre leurs feuilles. Lors que l’hiver 
est doux, le rosier à cent feuilles 
en conserve encore quelques'unes 
au printemps suivant. Le rosier do 
Damas conserve ordinairement les 
feuilles terminales. Le rosier Mus¬ 
qué ne perd les siennes que fort 
lard; mais aussi la geléeallacjue les 
rameaux et des tiges enliéres ; en 
revanche sa croissance est si rapide 
(pi’il donne d<^ nouvelles liges la 
même année, et répare en doux ou 
trois ans les ravages d’un hiver ri¬ 


goureux. Les rosiers de Provins 
conservent leur feuillage une partie 
de l’hiver quand ils sont exposés au 
midi. 

On employait jadis le croîa/tatil 
pour tailler le rosier ainsi que ccr- 










lains arbres en boules, en pyrami¬ 
des , ou en d’autres formes ; niais, 
aujourd’hui, on se borne à l’usage 
des ciseaux et de la serpette ^ et l’on 
taille peu en boule, si ce n’est le ro¬ 
sier de Meaux et celui d’Écosse à 
Heurs doubles ci blanches (jui, gref- 
fés sitr l’églantier, et taillés de celte 
manière, produisent beaucoup d’ef¬ 
fet, par la quantité de Heurs dont 
ils sont couverts à la ün du prin¬ 
temps. On doit tailler le Rosier aux 
ciseaux, aussitôt que la fleur est 

I lassée. Outre celle première coupe, 
a plupart des espèces se taillent en¬ 
core à la serpette, au mois de fé¬ 
vrier, époque à laquelle ellesentrent 
ordinairement en sève. On les dé¬ 
barrasse alors des bois morts, des 
branches qui sont tachées de blanc, 
et enfin de tout ce qui peut nuire à 
leur accroissement. Il ne faut point 
devancer le terme de cette taille, 
parce que la gelée pourrait entraî¬ 
ner à une nouvelle opération. 










a U 



ro 




nuirs ou des 


l)orceaux ; mais, en général, lesro- 

è(re ap- 


siers 



ri’P 


‘S à ( i e 



puyés sur uu Ireillaj’O ou former 
palissade. Il en est de même pour 
les Uosiers sensibles au froid. Si l’on 


^refle des esjièces sur le Jlosier des 
haies, leurs tètes peuvent al teindre 
à une hauteur eonsidérable ên les 
adossajU à un mur. Le Hosier mus- 
<|iié et celui des champs peuvent 
aussi couvrir des berceaux entiers. 


On doit tenir en buisson les espe¬ 
ces qu’on veut multiplier, parce 
qtie, de cette manière, les racines 
[)Oussent plusderejetons;d’ailleurs, 
les Rosiers ainsi abandonnés à leur 
nature . sont plus beaux et plus du¬ 
rables. 


Les fleurs du Rosier jaune soufre 
sont sujettes à crever dans l’épa- 
nouissonient, et prennent souvent 
une mauvaise forme avant de s’ou¬ 


vrir. Parkinson indique la précau- 
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lion (le coiipor une partie des bou¬ 
tons pour ([lie les autres n’avortent 
pas. On (lit enrore que, pour faire 

mieux (jpanouirla fleur, il fautpcn- 

cher le boulon et le retenir contre 
lerro. 

Il devient souvent indispensable 
de renouveler les pieds des Rosiers 
en ronpant toutes les tif^es rez-ter’ 
re, et alors il faut aussi cbanffer la 

leiie autour dcces pieds.Il convient 
encore, lorsque les Rosiers végètent 
sur un mauvais terrain, delestrans- 
rdanter tous les dix à douze ans. 

* elle transplantation n’a aucun in^- 

oornenient, quelque peu de racines 
qu aient les Rosiers, lorsqu’elle à 
lieu au eoinniencement de l’Iiiver, 
Tous les procédés employés pour 
multiplier les autres végétaux con- 
vienuent aux Rosiers; mais ils ne 
sont pas également applicables à 
chaque esnèce ou a chaque variété 
en particulier, et tandis que les es¬ 
pèces à Heurs simples se reproduis 
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sent naturelIcmcnt par la dispersion 
de leurs graines, n faut recourir à 
d’autres moyens pour la propaga¬ 
tions des variétés à fleurs doubles 
qui donnent rarement des fruits, et 
pour celles à Heurs pleines qui n’en 
donnent jamais. 

Les Rosiers se multiplient par se¬ 
mences, par rejetons , par déchire¬ 
ment de vieux pieds, par marcot¬ 
tes, par boutures, par racines et 
par grelTes. 

Semis. 

On ne fait usage des semencesq^ue 
pour obtenir des fleurs doubles des 
espèces simples qui sont livrées à la 
culture, et pour avoir de nouvelles 
variétés. Les Rosiers sauvages les 
plus propres au semis sont : Le Ro¬ 
sier des Laies, le velu, le blanc , le 
rouillé, celui des chiens, celui des 
montagnes, et celui des collines. Il 
faut que les fruits aient atteint 

1 ^ 1 . 
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loiitc lour iTjatiirité, et pour cciu 
(|ii ils aient été frappés des prcrnié- 
jes { 5 '’elées, alors on les récolte pour 
les semer immédiatement, afin que 
les g^raines f^erment au printemps 
suivant. Il arrive cependant, que 
la plu pari ne commencent à pous¬ 
ser que le deuxième printemps. La 
terre employée pour le semis doit 
etre légère et préparée à lexposi^ 
lion du levant, ou, pour jouir plus 
promptement, on sème dans des 
terrains placés dans des couclics à 

châssis. Les jeunes pousses ne doi¬ 
vent tMre repiquées qu’au bout de la 
deuxième année; elles donneront 
dos fleurs la cinquième ou sixième. 
Cette lenteur dans raccroissenient 
est cause qu’on n’emploie ce mode 
de reproduction, comme on la déjà 

dit plus haut, que pour se procurer 
de nouvelles variétés ou des fleurs 
doubles des espèces exotiques ré' 
cenuaent cultivées. 











Rejetons. 


Les rejetons sont de jeunes lijj^es 
qu’on détache du pied de la plante. 
(!e moyen est tiés-sùr et IréS'facile: 
il sullit d’un ou deux chevelus pour 
(|ue les rejetons reprennent racine 
lorsqu’ils sont transplantés à ren¬ 
trée de Thiver; on en voit mémo qui 
en sont totalement dépourvus et (lui 
vépfélent aussi promplement que les 
antres. Les nqetstrop faibles pour 
élrctransportésimmédialeinent à la 
place qu’ils doivent occuper, sont 
mis pro\ isoireinent en pépinière , à 
deux pieds de distance ; ceux qui 
sont vigoureux peuvent se trans¬ 
planter en automne, et presque tou¬ 
jours donnent des fleurs au prin¬ 
temps suivant. Quelque» espèces ne 
donnent point de rejetons, ou n’en 
fournissent qu’un très-petit nom¬ 
bre ; tels sont les Rosiers Mousseux, 
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Musqué, Toujours llouri cl Miilli- 
Hore. 

DÉrinUEMENT DES VIEUX PIEDS. 

Lu décliircment dos vioiix piods 
ost la séparation d(M*Iiacunc dos li- 
f^os du liosior, av(Mî uno portion dtî 
rariiics. On pont pratiquer ce mode 
do iniillipHcation pondant tout l’hi¬ 
ver, en ayant l’attontionde rabattre 
les ti^uis, en cas de vieillesse, à deux 
ou trois pouces de terre. 

* 

Maucottes. 

Les marcottes sont dos branches 
du Rosier (ju’ou couche en terre , 
afin (prelles y prennent racine. On 
doit le faire au commencement du 
printemps , dans un terrain ombra- 
fçé, et les arroser fréquemment pen¬ 
dant les fortes chaleurs. Ainsi dis¬ 
posées, elles peuvent être transplan- 
técâ riiiver auivant, et donner des 


i 


















fleurs an second printemps. Tonies 
les espèces se prètenl à la mnltipli- 
cation par marcottes. S'il arrive 
(jue quel(jue.s-unespoussent toujours 
des rejelons directs, on y nunédie 
en plaçant une large pierre sur le 
pied dont les branches ont été cou¬ 
chées, et ligaturant ces branches 
avec du fil laiton. 


Boutuues. 


La bouture, quoique moyen 
très-simple en apparence, demande 
cependant des précautions et de la 
pratique pour réussir. Il s'agit d'ar¬ 
racher en talon, ou de couper au 
dessous d'un nœud ou d'un bouton, 
mais horizontalement, net, et avec 
un instrument trés-tranchanletlrés- 
propre, soit une petite branche, 
soit un tronçon de tige, d’une lon¬ 
gueur que doit déterminer la di¬ 
mension du rosier. On met aussitôt 
cette bouture dans une terre préala- 







blenicnl passée ou crible de fer , et 
dans un endroit frais. On ne fait 
filière usage des boutures que pour 
les espèces d’orangerie, et alors on 
les place dans des pots, sur couches 
et sur châssis, à toutes les époques 

de raunée. 

Racines. 

Pour multiplier par le moyen des 
racines, on enlève celles d’un vieux 
[>ied, on les coupe en tronçons de 
cinq à six pouces de long, et ou les 
place dans des pots, sur couches et 
sous châssis, en ayant soin de lais¬ 
ser hors de terre quelques lignes du 
gros bout de chaque tronçon. On 
peut relever les plans dès l’hiver 
suivant, 

GREFEE. 

La grefTe est une opérai ion par 
laquelle on unit une partie d’un ro¬ 
sier a un autre rosier, pour l’y faire 
croilrc comme sur son pieef nalu- 










roi, en formanl, par roUo rouuion, 
un (ont de la lij^c ol des racines 
d’une espèce avec la lèle d’une au¬ 
tre espèce. Ce moyen de multipli¬ 
cation est le plus répandu aujour¬ 
d’hui.. 

La grene en écusson est celle 
(ju’on emploie communément pour 
les llosiers. Elle se fait en deux sai¬ 


sons : au printemps , lors de l’as- 
censiou de la sève, c’est rècusson à 
(vil poussant, et en été, lorsque la 
preniièresève est arrêtéeA'V'St rècus¬ 
son à aiY qui ne doit se 

développer qu’au printemps suivant. 
Pour la première de ces greffes on 
emploie des branches de rannèe 
précédente, et pour la seconde des 
branches de l’année même. On en¬ 
lève à ces branches une portion de 
chaque feuille , de manière qu’il 
n’en reste qu’un cinquième envi¬ 
ron après les pétioles, et cette pré¬ 
paration achevée, on procède 
comme il suit pour obtenir lesécus- 
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sons. Labranclio se prend de la main 
pauclie; elle se lient avec le jtouce 
et VincleXyeÜes doigts majeur el an¬ 
nulaire servent de point d’appui 
pendant ropération. Vœil de l’ckiis- 
son doit être bien aonlé et bien 
nourri; on place le tranchant dnr/ref- 
foir quatre ou six lignes au-dessus 
de cet œil, suivant la grosseur de la 
branche ; on l’enfonce obliquement 
en descendant jusqu’d ce qu’on ait 
entamé Vaubier y et l’on continue à 
le faire descendre verticalement jus- 
([u’â ce que l’œil soit dépassé de 
quelques lignes; alors on allonge en¬ 
core lanlsoit peu l’écusson, mais en 
obliquant légèrement le tranchant 
du greffoir du coté de l’écorce, afin 
de la détacher. 8i par cas on avait 
enlevé une trop grande portion iVau¬ 
bier , on en retrancherait à l’aide 
de l’instrument , mais en obser¬ 
vant de ne pas ofTeirscr Vœil et le 
germe (ju’il contient. Cet écusson se 
tient à la bouche, eu plaçant entre 


I 









les lèvres l’exUémilé du pétiole, 
|>cndaat (|u'on dispose le m jel , t )ii 
fait à celui-ci, dans la partie ou 
Fécorce est bien unie et sans nœuds, 
une incision horizontale jiiscju’à 
Vaubîer , un peu plus lar^c que la 
preiïe, et au milieu de cette inci¬ 
sion , on en fait une seconde verti¬ 
cale de la longueur de récusson 
’on a choisi. Quand on écus- 
sonne au printemps, la réunion de 
ces deux incisions doit présenter la 
forme d’un j renversé, parce que 
l’incision verticale se fait au-dessus 



de l’horizontale, et'aprés la sève au 
contraire, la forme est celle d’un 
T droit, parce que l’incision verti¬ 
cale a lieu au dessous de l’autre. 
Avec l’ivoire du greffoir on sou¬ 
lève légèrement les cotés de l’ècorcc 
dans l’endroit où les incisions ont 
été pratiquées, de manière ù pou¬ 
voir introduire l’écusson dont on 
laisse seulement à peu près une li¬ 
gue en dehors; alors on applique 
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le liancliant de rinslrumeiit dans 
line direction semblable à rincision 
liori/ontale, et l’on coupe la por¬ 
tion de récusson qui n’est pas insé¬ 
rée sous l’écorce , et qui entre dans 
rincision borizoïilale, on rapproche 
ensuite la fïrefl'e de cette incision, 
pour que son écorce toiu’he celle 
du sujet dans celle partie, et l’on 
appuie sur l’écusson avec le plat de 
Tivoire, pour l’appliquer plus im¬ 
médiatement sur Vaubier. On ter¬ 
mine ropération en entourant tout 
l’écusson, à l’exception de Vceit y 
avec une ligature de laine non tor¬ 
due,. On emploie encore des lanières 
de plomb, peintes en blanc , et dont 
répaisseur est relative A celle des 
branches. Alors on entoure, avec 
le milieu de la lanière, la fente de 
l’écusson au-dessous de Vœilj et on 
réunit les deux extrémités de l’au¬ 
tre côté, en donnant une légère 
torsion. On met aussi une autre la¬ 
nière au-dessus de Fa'ïY. A mesure 
* 










que ia brauclic fçrossit, la lorsîon 
(liniiniie, ol il arive souvent qiu' 
la lanière tombe au moment où elle 
cesse d’etre utile. Quand on èmis- 
Süiine à ail poussanl , ou coupe de 
suite la tète du sujet. 

On doit visiter fréquemment les 
greffes pour réparer le dérange¬ 
ment (|ui pourrait avoir lieu dans 
la ligature, et l’on est assuré du suc¬ 
cès de l’opération (piand le pétiole 
se détache naturellement et promp¬ 
tement. On a rallention de relâcher 


la ligature à mesure que le sujet 
grossit, et lors((u’il est bien re[)ris 
on l’en débarrasse aussitôt, soit 
après la pousse pour les écussons 
du printemps, soit ù rentrée du 
printemps pour ceux à ail dormant. 
S’il SC développe plusieurs bour¬ 
geons, on n’en laisse aucun aux su¬ 
jets nains, et un ou deux seulement 


à ceux à tige, alin d’attirer la sève 


des racines, jusqu’à ce que la greffe 
ail poussé un scion garni do trois ou 
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quatre feuilles, alors on détruit en¬ 
tièrement les bourgeons. 

Quoique destinés à ne se dévelop¬ 
per que Je printemps suivant, on 
peut forcer les écussons à œil dor^ 
mant A pousser de suite, en cou¬ 
pant la tète du sujet au dessus de 
J écusson après avoir greffé, au 
lieu d'attendre la fin de Thiver 
comme on fait ordinairement ; 
mais cette pousse trop hâtée peut 

courir des dangers pendant les 
grands froids. 

On peut garder plusieurs jours 
les branches qu'on a coupées et pré¬ 
parées pour former des greffes, en 
ayant Je soin de les envelopper dans 
plusieurs linges mouillés; mais pour 
les conserver ]>lus long-temps, ou 
les faire voyager, il faut les enduire 
de miel ou les placer dans un vase 
qui en soit rempli. Il sutlit, lors¬ 
qu'on veut en faire usage, de les 

plonger dans l’eau tiède pour enle¬ 
ver le miel. 







Ou «Miiploieaussi pour losHosûns, 
niais bien rarement, la greffe en 
fente qui sc fait à la première sève 
(lu printemps. Elle se prati(}iie de la 
luanière suivante : on coupe sur les 
espèces eju'on veut multiplier, de 
petits rameaux destinés A porter des 
îleurs dans l'année; ou les taille 
très-nets en biseau , par leur base , 
à commencer d’un aâl et de manière 
que l’écorce, laissc^c seulement du 
côlé de cet aal , puisse se bien ajus¬ 
ter avec celle du sujet que l’on a 
coupé prtîalableinent et norizonla- 
leuient, à la bauh'ur convenable; 
on fend ensuite perpendiculainî- 
ment celui-ci par le milieu et sufïi- 
sammenl pour y introduire la greffe 
qui s’enfonce jusqu’à l’indroit où 
commence le biseau; ou recouvre 
ensuile le haut du sujet, ses fentes 
et le bas de la greffe, d’une soric de 
mastic composé de deux tiers de co¬ 
lophane , et d’un tiers de cire jaune, 
fondues et mêlées ensemble. Ce mas- 




tic doit iUrc assez cliaud pour bien 
tenir, jnais pas assez pour dessé^ 
cher les parties qu'il doit i^araiitir 
du contact de l’air. 

lieaucoup d’amateurs se plaisenlà 
greffer ditr’érentes espèces sur le 
même sujet, mais rarement ils jouis¬ 
sent lonj^-temps de ragréincnt qu'ils 
SC vSonl [>rocurè, et l’espèce la plus 
vii^oureusc attirant à elle toute la 


sève fait bientôt périr les autres. 

Pline indique pour moyen, quand 
on vent se procurer des Uoses pré¬ 
coces , de creuser la terre au pied 
du Kosier et l'arroser avec de l'eau 
c bande. 


Pour avoir des roses pendant rhi- 
ver, il faut retrancher au prin¬ 
temps tous les bourgeons qui com¬ 
mencent à pousser, ou transplan¬ 
ter les Rosiers à la même époque 
pour rendre leur végétation plus 
tardive. On place encore de jeunes 
pieds dans la serre et sur couche, 
et les espèces qu’on choisit de pré- 




















féronco sont lo Kosior dos qnalrc 
saisons ot 1(‘. poinjioiK Lorsqu’ils 
sont tlonris, un en décore les ap¬ 
partements. 

Maladies des Uosieiîs 


Les Rosiers sont exposés à diverses 
maladies pinson moins danj^ereuses; 
mais celle dont la conlaj^ion est la 


pins à reilonter pour eux est la 
rouillet produite par une es|K;ce 
iVuredo qui couvre de tacîies toutes 
leurs feuilles, Uakidiuui , antre 
plante parasite, produit sur eux un 
elfet non moins pernicieux. Le re¬ 
mède le meilleur à employer est de 
couper rez-de-terre les ti^es atfec- 
tées au commencement de l’été, 
c’est-à-dire, avant la maturité des 


semences de Vuredo et de WecidiutiK 
On peut considérer comme une 
espèce de maladie, le séjour de cer¬ 
tains insectes sur les Rosiers. Leurs 
lioutons naissants sont souventcou- 
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verls de pucerons dont il est Irès- 
diflîcile de les débarrasser. On dit, 
cependant, qu’il faut asperger les 
parties allaquécs avec une forte in¬ 
fusion de sureau. Un cultivateur de 
Sibérie assure que huit ou dix gout¬ 
tes d’huile de baleine, versées au 
pied des plantes attaquées par les 
pucerons, suflisent pour les détruire. 
Enfin, on se borne quelquefois d 
les faire tomber d terre, au moyen 
d’une petite brosse, pour les y écra¬ 
ser ensuite, ou bien on détache ces 
pucerons avec les doigts, en pres¬ 
sant légèrement les endroits (pii en 
sont couverts. 

Le Jicdégar, excroissance du Ro¬ 
sier, dont il a déjà été parlé, ren- 
f(‘rme les larves de deux espèces de 
Diplolepe, û\iï\Cinips et d\iulchneu- 
mon qui attacpient ensuite d’autres 

f iarties de la plante. On s’oppose à 
eurs ravages, en enlevant les bé- 
degars avant la métamorphose des 
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hu’ves, on en tuant les insectes dès 
qiril s SC montrent. 

Eiitiii le Tendhréde du Rosier, la 
Cétoine émérandîne et plusieurs es¬ 
pèces de Cerambix , déiruisent en 
[dus ou moins grande quantité les 
i'euillesou les fleurs du Rosier. 

Les collections de roses les plus 
reniarqTiables sont celles du jardin 
du Luxeinhoiirjî, de Malinaison , de 
Trianon, de MM. Noisetle , Vibert, 
de Prouville, LatTay , Sisley-Van- 
daël , Prévôt, (iodefroy. Miller, 
etc., etc. 

Les auteurs qui ont écrit sur la 
Rose sont principalement Joannes 
Silvius, Rosernberg, IJomitio Ga- 
vardo, Rapin, Dormessan, Ruchoz, 
Giiillemeau , Mme de Genlis, Char¬ 
les Maloet Boitard. 


a ■—— 












Les propriétés médicales des Ro- 

sont anjourd’hui trés-bornées ; 

mais les anciens leur ont attribué de 

grandes vertus. Les Grecs , les Ro- 

inains et les (lauloîs employaient 

les Roses dans une infinité de remè¬ 
des. 

Au temps d Athénée, le persil 
le lieiie, Je myrte et les Roses 
passaient pour dissiper les vapeurs 
du vin, cl les buveurs ne manquaient 
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pas do faire un grand usage des 
dernières. 

Les parfums des Uoses pris à Ca- 
pouc, remettaient, dit-on, l’esto¬ 
mac fatigué d’un grand repas. 

La llosc de rEglanlier est celle 
fpii a joui de la plus grande réputa¬ 
tion. Elle est émineinnient astrin¬ 
gente. IIolTman prétend qu’elle est 
spécifique dans la pleurésie. Para¬ 
celse range cette Rose avec les 
Heurs du genevrier, d’ellébore, la 
valériane et la mélisse, parmi les 
plantes propres à prolonger la 
vie, r.a poudre jaune ou Pollen, qui 
couvre les étamines, est, scion We- 
delius et Ilagendoni, un soufre vé¬ 
gétal volatilisé qui a bien des vertus. 
Cardilucius recommande les fruits 
eu gargarisme dans rintlanimation 
du gosier; ces mêmes fruits, purgés 
de leur graine et de leur duvet , 
sont excellents pour tempérer Tar- 
denr de la bile, et pour corriger 
Pinlcmpérie chaude du foie, suivant 












les témoignages de Zuvencbfeld, 
d’Héfunis, de Crato, de Michœïlis; 
de Schenchius, etc. Wedelius et 
Hagendorn les vantent beaucoup 
pour riiydropisie ; ils ne sont point 
d’un moindre secours dans la djs- 
senterie , si l'on en croit Jean Frei* 
tagiiJS cl Raimond Mindedurus ; 
Cardilucius, Ralthasard Timéus, 
Rivière, Scrodcr, llaiîman et au¬ 
tres , s’en sont servis heureusement 
dans les pertes de sang, La semence 
qui est enfermée dans le fruit est 
diurétique, selon Schroder , We¬ 
delius et autres. L’éponge qui croît 
sur l’églantier était aussi d’un grand 
usage dans la médecine : selon Hel¬ 
vétius, elle est bonne pour calmer 
les douleurs de tète , soit qu’on s’en 
serve intérieurement ou extérieur 
rement. Quelques auteurs , tels que 
Tragus Zuvencbfeld, Simon Pauili, 
Sennerl et plusieurs autres, préten¬ 
dent qu’elle a quelques vertus som¬ 
nifères et hypnotiques ; Wiüis s'en 
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sert pour arrêter le crachement de 
san*^; UotTinan, pour calmer la fré¬ 
nésie. Zuverfer et Sérapion nous 
assurent que les petits vers curon 
trouve pendant rautomne et luiver 
dans cette éponge, sont un remède 
spécifique cotre l’épilepsie. Karu- 
ber t Dodonéc, Jean-Baptiste Potla , 
Schcachius Marcus-Marci, Tragus, 
Cesalpin, et quantité d’autres, nous 
donnent la racine de Féglantier pour 
un spécifirpie contre la rageourhy- 
dro|)hobie. Ce remérle est tiré de 
riiistoire naturelle de Pline, et l’on 
voit par ce qu’en dit cet auteur, que 
c’est un remède que les dieux ont 
révélé aux hommes dans les son- 
ges. 

Ces sortes de révélations de re¬ 
mèdes étaient trés-corarnunos chez 
les anciens. En Egypte, les malades 
SC rendaient dans le temple d’isis 
oud’üsyris; les Grecs et les Uo- 
mains, dans celui d’Esculape, Là, 







.1 
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après avoir adressé des prières 
*à leurs divinités» ils attendaient 
paisihlenionl, dans la douceur du 
somn)cil, qijelqu(5 song^e favorable 
qui leur indiquât le reinèdo qui de¬ 
vait opérer leur guérison. 

Los prêtres, fjue l’intérêt obli¬ 
geait à entretenir le peuple dans 
cette fausse et pieuse crédulité , 
avaient auprès du temple un jardin 
qu’ils cultivaient avec beaucoup de 
soin, et dans lequel ils entretenaient 
un très-grand nombre de plantes. 
Ils faisaient visiter ce jardin, pen¬ 
dant le jour, par les malades, qui , 
occupés uniquement do leur guéri¬ 
son, apportaient la plus grande at¬ 
tention aux végétaux quis’onVaient 
à leurs regards. Oueliiues-uues de 
cos plantes se gravant dans lenrmé- 
moire, faisaient sans doute , dans le 
tenqis du sommeil, une si forte im¬ 
pression sur eux, qu’ils se persua¬ 
daient facileruenl avoir le remède 
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que les dieux destinaienl à leurs 
maux, 

La Rose paie fournil un |)urg;a(if 
très-doux* Plusieurs auteurs croient 
que celle vertu purgative consislc 
dans les particules volatiles odori- 
férentes, ou dans un sel volatil sul¬ 
fureux qui s’ècliappe très-facile¬ 
ment par la roc lion : mais l’expè- 
riencc détruit cette assertion, puis- 
(|ue les feuilles sèches de ces mêmes 
Uoses sont encore purgatives si ou 
en fait une dècoctioiK 

La Rose rouge ou de provins, est 
aslringeanleet cordiale.On prépaie 
avec elle une teinture eu usage 
dans la djssenterie. Llndocteur An¬ 
glais a constaté la présence du fer 
dans les pétales des Roses rouges , 
et il attribue à celle d’une très-fai¬ 
ble partie de ce métal, la vertu mé¬ 
dicinale assignée à rinfusion des 
Roses. 

La Rose blanche, d’après tous les 
autours est aslringeanle. On estime 
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son eau distillée pour adoucir l’oph- 
lalmie ou inflamation des yeux. 

Du temps de Philippe-le-Bel, Peau 
de Roses était regardée comme un 
cordial, mélée sans'doute à des 
plantes aromatiques; elle servait, 
ainsi qu’au temps de Charlemagne 
et de I empereur Alexis, 4 prévenir 
les défaillances. 

La Rose musquée est purgative 

au suprême degré. Il y a des paysans 

qui se sont purgés en mangeant une 

ou deux de ces Roses à jeun. Une 

dame romaine ayant fait usage de 

ce purgatif, faillit en mourir. Les 

elamincs, Je calice, le fruit et la 

semence ont des vertus astringean- 
les. 

Les roses sont employées en ca¬ 
taplasme et en fomentation comme 

vulnéraires, astringeanles et forli- 
lîantes. 

La conserve de Roses a été long¬ 
temps célébré contre la phthisie. 

Le miel rosat est un excellent dé- 
















tcrsif; il s'emploie pour guérir les 
aphthes de la bouclie et les ulcères 
de la gorge. 

Ou se sert du vinaigre rosat con¬ 
tre les maux de tète produits par la 
vapeur du charbon ou par l’ardeur 
du soleil, Oii trempe des linges dans 

ce vinaigre et ou les ap])li(iue sur 
la tète. 


r 


La rose. 


15 
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EMPLOI 






i:au de uuses. 


On dislille dos liosos pdlos aVfiC 
une peliU* (|uan(ilé (reaii. Les fVi'ses 
emploi ant la rose IcTireau 

est bien supérieure à lu nOIre parce 

























qu’elle donne du parfum en [)ius 
{grande quaiUité el (ju’ii est plus du¬ 
rable. Les liabitanlsde FaiUme, près 
Schcchahold (aulrefois Arsinoé), ca- 
pilalc do la basse Tiiébaïde eu 
Ej^^ypte, soûl renoininès pour leur 
adresse à distiller l’eau de lîoses. 
Avicenne est le premier qui ailparlé 
de reau de Roses chez les Arabes, et 
Arctuariiis chez lesürecs. 



dp:' nos es. 


On effeuille des Jtoses musquées 
dans un vase de bois, où l’on a mis 
de l’eau, et on l’expose à l’action du 
soleil. La chaleur dégage la partie 
huileuse des pétales qui vient nager 
sur l’eau; on la recueille soigneuse- 
ment avec du coton lin qu’on ex¬ 
prime immédiatement dans de peti¬ 
tes bouteilles qu’il faut boucher en¬ 
suite très-herniétiqucment. Les Ro¬ 
ses donnent plus ou moins d’essence 
selon l’espèce et scion le pays où el- 
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los sont cultiv(k\s. Cotlc essence est 
(l’une couleur citronnée et presque 
transparente; elle reste constam¬ 
ment figée à une température natu¬ 
relle et se liquéfie dés qu’on l'é- 
chaufl’e un peu en tenant le flacon 
dans la main; il suffit de tremper la 
pointe d’une épingle dans ce flacon 
et d’en toucher un mouchoir, pour 
qu’il en conserve l’odeur pendant 
Irés-longtcmps. 

L’essence de Roses, que les orien¬ 
taux nomment Ather^[\] est de 
tous les parfums celui qu’ils esti¬ 
ment le plus. C’est un objet de com¬ 
merce sur les côtes de Barbarie, en 
Syrie, et surtout en Perse, où elle se 
vend à un prix fort au dessus de ce¬ 
lui de l’or. L’essence la plus recher¬ 
chée est celle de Kachmyr ; vient 
ensuite celle de Perse; celle de Syrie 


(1) Mot arabe qui signifie parfum. 
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et celle des étals barbarcsqucs qui 
lui est inférieure. 

AUTRE ESSENCE DE ROSES. 

On a une caisse dont le dedans 
soit garni de fer-blanc, alin que le 
bois ne communique aucune odeur 
aux Heurs et ne boive pas l’essence. 

On place dans cette caisse des châs¬ 
sis de deux pouces, d’épaisseur et 
garnis de pointes, disposées de ma¬ 
nière à pouvoir tendre des toiles 
dessus ; ces toiles doivent être de co¬ 
ton et bien lessivées; on les imbibe 
d'huile (le hen avant de les attacher 
aux pointes; cela fait, on met un 
châssis au fond de la caisse, et l’on 
sème dcssusla toile des Hoses effeuil¬ 
lées ; on couvre ce premier châssis 
d’un second, sur lequel onsémi? en¬ 
core deslloses, et Ton continueaiiisi 
jusqu’à ce que la caisse soit pleine. 

Les chassisétantde deux poucesd’é- 
puisscur, les Heurs ne sont pas près- 

« 

» 
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XiCs, et il y en a dessus et dessous 
es toiles. Douze heures après on re¬ 
met d autres fleurs, que l’on renou¬ 
velle de celte manière pendant plu¬ 
sieurs jours. Quand Todeiir paraît 
assez forte, on lève les toiles de des¬ 
sus les châssis; on les plie en plu¬ 
sieurs doubles; on les lie avec une 
ficelle pour les contenir, et on les 
inet f'i la presse pour en exprimer 
1 huile. Cette presse doit être de fer- 
hlanc, et l’on met dessous des vais¬ 
seaux convenables pour recevoir l’es- 
sence, que Ton conserve ensuite 
dans des fioles bien bouchées. 

procédé est aussi d’usage pour 
ol)tenir 1 odeur des fleurs qui ne 

donnent pas d’huile essentielle par¬ 
ia distillation, telles que la tuné- 
reuse, le jasmin et plusieurs autres. 

JICÏLE ROSAT, 

On pile des Roses pales récentes, 
et on les fait macérer au bain-marie 





















pendant deux joiii .s dans quatre fois 
leur poids d'huüed’olive. (^dfe pré¬ 
paration f'nteélébreciiez les anci(Mis 
et en usage du temps du siège de 
Troyes, si nous en croyons Homère. 


SlUUe UOSAT. 

On fait infuser des Roses sèches 
dans de l’eau ctiaude et Ton cuit cet le 
itifusîon avec une (piantitèsuflisante 
<Ie sucre blanc. 


VIXAIGUE UOSAT. 

On introduit des Roses sèches dans 
une bouteille et Ton verse dessus du 
meilleur vinaigre ; on bomdie avec 
soin la bouteille et on l’expose au 
soleil pendant vingt jours; au bout 
de ce temps on jwisse avec expres¬ 
sion dans un linge, et Ton introduit 
de nouveau dans la bouteille des 
Roses, et par dessus rinfusion (|iii a 
ulè passée; on la mot encore en di- 





— 260 — 

gestion l’inlervalle de vingt-quatre 
autres jours, et on la passe une se¬ 
conde fois pour la conserver dans 
des üoles. 


:»IIEL IlOSAT. 


On fait macérer des Roses fraiches 
dans une petite (juantité d’eau hoiiil- 
tante, et l’on fait cuire avec du miel 
le suc exprimé et filtré. 

CONSERVE DE ROSES. 

On prépare cette conserve en pi¬ 
lant les pétales enlc\és des boutons 
diî Roses, avec leur poids égal de 
sucre. 


CONFITt RE DE ROSES. 

I^a confiture de Roses qu'on ap- 
prdle encore conserve de Cijnorhty- 
doti , se fait avec les fruits du Ro¬ 
sier églantier, ou du Rosier velu 


I 
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d*oû on a préalablement séparé les 
{^raines delà pulpe; cette dernière, 
mêlée avec du sucre, est une con¬ 
fiture assez aiîréabie. lin Suède on 
met le fruit de ré{T;Iantier dans les 
ragoûts, comme nous y mettons 
chez nous la tomate, et les pauvres 
en font une espèce de pain. 

HUILE ou LIQUEUR DE ROSES. 

On distille au bain-marie une li¬ 
vre de lîoses par litre d’esprit de 
vin, et Ton obtient une li(|ueur 
très-odorante appelée esprit de Uo- 
ses. Ku aj on tant à cet esprit une 
certaine quantité de sucre on fait 
cette liqueur si agréable aux dames, 
connue sous le nom <rhuile de Ro¬ 
ues , huile d* Amour y huile de Vénus, 
huile d'Anonis y etc. 


SUCRE DE ROSES. 

On dissout du sucre bien blanc 

15 . 


« 
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dans dn l’eau de Roses, elon y mêle 
des Roses sèches eu poudre , jus- 
<ju’è ce qu’on puisse réduire la pâle 
eu tablettes. 

PASTILLES ET COLLIERS DE ROSES. 


On met infuser à froid six onces 
de Benjoin , pendant vin^t-quatre 
heures dans une bouteille, avec 
parties éj^ales des eaux d’ange 
et de Heur d’orange ; on prend en¬ 
suite huit onces de boutons de Ro¬ 
ses mondés et on les broie dans un 
mortier de marbre, avec une once 
de sucre candi, ayant le soin de les 
arroser avec l’eau dans laquelle on 
a fait tremper le benjoin; on ajoute 
encore un gros de storax en poudre, 
avec un peu d’ambre, et lorsque 
tout est exactement mêlé on en 
forme des pastilles auxquelles on 
donne diiïérentes figures, ou des 
grains arrondis pour des colliers. 
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(hi les t'îiit sécher dans des hoîtes de 
sapin et dans un endroit cliand. 

i.es Hoses entrent dans la com¬ 
position des eaux spiritueuses de 
Chy|>re, d’Ange, Divine, (’ouron- 
née, de Mille Meui’S, d’Adonis, Mi¬ 
gnonne, de la Fontaine de Jouveii' 
ce, etc., etc.; 

Dans les eaux cosmétiijues d(» 
Myrrhe, spécieuw?, et la [>lupart 
de celles destinées à blanchir et â 
donner de l’éclat au visage: 

« O ' 

Dans le lait virginal ; 

Dans plusieurs sa\onneltes ; 

Dans les pommades et poudres 
pour les cheveux; 

Dans quelques essences, poudres 
et opiates pour nettoyer les dents; 

Dans les poudres et pâtes pour net¬ 
toyer les mains et adoucir la peau. 

Fn Italie, les Daim^s font des 
colliers et <les bracelets avec une 
pâle (pi’elles composent de Doses 
fraîches et un p<m passées, d’aspic, 
de myrrhe et d’iris. Elles réduisent 
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encolo cctlc pâle en poudre pour 
la répandre sur leurs corps en sor- 
lanl (lu bain, et lorsqu’elle est sé- 
elu*, elles renlèvent avec de l’eau 
fraîche. 

On fait aussi avec des K(jses di^ 
vers sachets et des pastilh^sà brû¬ 
ler, L(\s Italiens préparent des sa¬ 
chet de la manière suivante: ils 
prennent des boutons de Roses; ils 
on (Ment le vert et le réceptacle , et 
introduisent par l’ouverture que 
prés('nteiït alors les boutons, un 
clou de "irolle avec un peu de ci¬ 
vette; ils laissent ensuite sécher en¬ 
tre deux lin;?es et à l’ombre. 

badin le parfum de la Rose se fixe 
dans toutes sortes de bonbons, daïis 
des crèmes, des places, des litiueurs 
et même dans des pâtisseries. 







DESSICATION 





Les distillateurs^ les parfumeurs 
et les confiseurs conservent des Ro- 
sesséches pour les différentes prépa¬ 
rations qui ont été indiquées. La des- 

16 












sicatîon de ces fleurs demande un 
soin particulier, et de l’attention 
qu’on y apjiorte dépend le succès 
de leur emploi. On cueille les Roses 
pendant un jour bien sec et avant 
leur entier épanouissement, on les 
monde de leurs calices et l’on ongle 
exactement leurs pétales. On les 
etend sur des claies éle\ écs de deux 
à trois pieds au-dessus du sol, et on 
les expose à l’ombre s’il fait chaud', 
ou sur le dessus d'un four si le 

temps est humide,Plus cette dessi¬ 
cation s’opère promptement, et 
mieux il vaut pour le développe¬ 
ment du parfum. Avant de renfer¬ 
mer les Uoses, ainsi séchées, on les 
secoue dans un crible pour en sépa¬ 
rer le sable, la terre et les œufs d’in¬ 


sectes qui auraient pu s’y mêler j 
car, sans cette précaution, on cour- 
lait le risque de voir sa récolte 
dévorée. M. Poucet indique Tusage 
du vieux fer comiiic un moyen de 
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pmscrvalion contre ralta<|ue de ces 
petits animaux:; et j\ï. Demachy 
conseille <le remuer les Itoses dans 
une hassinesurle leu, pour détruire 
leurs mufs; mais ce moyen est su¬ 
jet à beaucoup d’inconvénieiis. 
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AMUSEMENTS 


AVEC 




MOYEN DE SE PROCLftEn UNE ROSE 
ÉPANOUIE A UN JOUR MARQUÉ, 


On choisit sur la tige d’un Uosier, 
dans le temps que les dernières 


















t 
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fleurs paraissent, les boulons les 
mieux formés el préls à s’ouvrir, 
on les coupe avec des ciseaux, en 
observant s’il est possible, de leur 
laisser une queue longue de trois 
pouces. On couvre rendroit coupé 
avec de la cire d’espagne ; et après 
avoir laisser faner les boulons, on 
les enveloppe , chacun à pari, dans 
un morceau de papier bien sec , et 
on les enferme dans un endroit à 
l’abri de IMuimidité. Lorsqu’oi» vent 
les faire éclore, on coupe le bouton 
est la cire, etoivlemet tremper 
dans de l’eau oùTona fait fondre un 
peu de nitre ou de sel. 

DESSÉCHER UNE ROSE AVEC SA TIGE 
ET SES FEUILLES SANS ALTÉRER 
AUCUNE FORME. 

On choisit du sable de rivière ou 
à défaut du sablon fin, qu’on lave 
pour enlever toutes les ordures 
étrangères, et qu’ensuitc ort failsé- 

16 . 




-é 





J 
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rlior. Oti iiiel dans le fonds d'un va- 
su convenable une concile de ce sa- 
blon pour assiijélir la queue de la 
Hosi;, qu’on doit avoir eu soin de 
ciieiltir dans un temps bien sec, 
puis on verse doucement sur la 
ileur avec un tamis et entre les pé¬ 
tales , du sablon, en étendant et ar- 
ranj^eant à mesure les rameaux et 
les feuilles; on en couvre la Kose 
il(* l’épaisseur d’un pouce, et on met 
le vase dans une étuve trés-cliaude; 
ou Ty laisse un certain temps, et on 
en retire ensuite le sable en le ver¬ 
sant léfïérement. Cette Hose ainsi 
desséchée conserve sa beauté et son 
éclat, mais on doit la renfermer 
sous verre pour la garantir du con¬ 
tact de l’air. 


CHANGER LA COU LEUR D’uNE RoSE, 

En exposant une Rose rouge, en¬ 
tièrement épanouie, à la vapeur du 
souiïre, elle deviendra blanche : en 


I 
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lii nioUant ensiiilc dans Teaii, pou 
(VlicMii os après elle reprendra sa cou¬ 
leur naturelle. 

l'ANACHEK DES KoSES. 

On plante un Kosier blanc dans 
un pot que l’on rcnipUt d’(3xcellente 
terre; on arrose la plante soir et 
matin avec une eau colorée, et on a 
soin de la garantir toutes les nuits 
des impressions de la rosée, qui dé¬ 
truirait la couleurque la plante doit 
acquérir par les sucs colorés qui 
monteront dans la tif^e. Si on a ar¬ 
rosé la plante, par exemple, avec 
de l’eau colorée par du bois du Bré¬ 
sil rouge, la fleur tiendra de cette 
couleur, et de sa couleur blanche 
naturelle. 

POUDRE DU DiARLE. 


Les charlatans font, avec le duvet 
(pli entoure les semences de Téglan^ 
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tier, une poudre qui, appliquée 
sur la peau, produit une déman¬ 
geaison très-vive. 

On rapporte enfin, dans divers ou¬ 
vrages, plusieurs expériences pour 
se procurer des Roses de différentes 
couleurs. On assure, par exemple , 
que pour avoir des Roses vertes, il 
ne s’agit que de greller un Rosier 
sur le Houx^ [ilex aqui folium); mais 
ces expériences sont, pour la plu¬ 
part, dans le genre des secrets du 

jietit'Albert, 

« 

I 



















tl0Crtbul(itr^^ 



Anthère. Parlio'supérieure de 
rétamine qui renferme la pollen ou 
poussière fécondante. 

Aiguillons. Piquans plus ou 
moins forts qui licimenl à l’écorce 
seulement, et (ju’on peut détacher 
très facilement. 

^ Axillaire. Qui part de l’aisselle 
il’uno feuille ou d’un rameau. 

Alrier. Partie iulermédiaire que 


















l’on (rolue ciilrc l’écoi cc et le bois 
[)r(>[>rcnient diî. 

Aisselij:. Point de réunion formé 
par la queue d’une feuille, ou par 
un rameau sur une tige. 

AuoLo.nÉEÉ, Rassemblé en un ou 
pit.sieiirs faisceaux. 


a peu-prés égales, des deux côtés 
d une branche ou d’une tige. 

AuiicLi.L, Oui semble êli'e formé 

de plusieurs pièces unies par des 
Jiœuds. 

Asriiixitxr. Qui resserre. 


R 


lÎKACTÊKS OU FEl'ILLES FLORALES, 

Petites leuilles qui accompagnent la 

ordinairement 







•es 





Asseinblîigo de fleurs 
dont les iKHloiicules parteiil de dif- 
lereiis points et s’élèvent à diffé¬ 
rentes liuuteurs. 


« 
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lîiiMNiNF. Disposition do pôlioli 
soooiulaiiTs, {garnis de folioh's 
placés des deux colés d’un 
coininun. 




lÎACUE, Espèce de oliassis. 

Diseal. Exlréniité coupée en 
pente. 

Bain-Maiue. Eau bouillante où 


Pon plonge un vase qui cou lient ce 
qu’on veut taire chauirer. 


C 


Caiace. C’est renveloppe exté- 
rieure <Ie la Heur, lausqu’il est su- 
périeurà l’ovaire, il tondie souvent 
après la fécondation du fruit. Ou 
l’appelle jfCi'ÿistanl lorsqu’il subsiste 
à la lloraison. On noinine monopin/llc 
Je calice quieslforiné d’un seul feuib 
lai; hiphj/lte ^ Iriplnjlle , lélrapIiyllCf 
pentapfiydc et polyphyllc, celui qui 
est composé de deux, trois, quatre, 
cinq, ou d’un plus grand nond)re 

de feuilles; il e!?l ailkr lur-sque ses 
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bords n*offrent aucune division ; 
mxiltifidey quand il est divisé à peu- 
prés jusqu’à la moitié; Qlmultiparii, 

quand il est divisé très-profondé¬ 
ment. 

Corolle. Enveloppe immédiate 
des organes de la fructification, 
presque toujours coloriée et souvent 
odoriférante. Les pièces dont elle 
est comnoséo, se nomment pétales. 
La corolle est monopétale quand elle 
est d’une seule pièce, itipolypétale , 
lorsqu’elle est formée de plusieurs; 

la pfante qui n’a pas de corolle, est 
dite apétale. 

CoRYMBE, Assemblage de fleurs 
dont les pédoncules partent de dif¬ 
férons points, mais s’élèvent à peu- 
prés à la même hauteur. 

Campanule. En forme de cloche. 
CoRDiFORME. En formc de cœur. 
Carné. Couleur de chair. 

Cilié. Bordé de poils semblables 
aux cils des yeux. 

Crenele. Dont les bords sont 












j;arnis (le petits prolongements, ar¬ 
rondis ou obtus. 

CvMNDRK^L’E. Qui ii’offie aiiouii 
angle reinaniuable. 

Cai'SEle. Espèce de boîte formée 
de plusieurs paneaux ({ui se joignent 
par leur bord, avant la inalurilé,et 
(|ui s’ouvrent ensuite en laissant 
une issue libre anx semences. 

riOniAcÉ. D’une consistance dure 
et épaisse, 

CosiiÉ j iQi E. Préparation qui sert 
à rembellissement de la p(îau. 

CuRoiAL, Propre à ranimer les 
forces. 

Cochon. Faire cuire dans un li¬ 
quide. 

D 


Diffus. Se dit des branches et des 
rameaux qui ne ('onservent entr'eux 
aucun ordre, et se dirigent dans 
tous les sens. 

Denté ou dentelé. Car ni de 
dents plus ou moins larges. 
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Dkcoction, Kaii dans laqnolln on 
a fait honillir dos niédicainetis. 

IhoKSTioN. Verinenlalion lorilo à 
liii feu modéré. 

E 


» 

ErAMiM-:.( )rfçaiieinàl(îde la plante, 
t)n y disliiif>üe deux parties ; le 
lllcl (|iji est ininre et allongé , et 
Vanf/iêre , petit fçlobule qui termine 
ce iilel et qui renferme la poussière 
fécondante. 


Embryon, tierme de la plante. 


Eiunk. Pointe dure et aij^ut^ qui 
fait corps avec le bois, et qu’on 
ne peut arracber sans endommager 
ce dernier, ainsi (pie récorc(\ 


Etiolemfnt, Etat de inaij;reur et 
de dépérissement de la plante, (^etle 
inaladie provient surtout de la pri¬ 
vation d’air, et de la trop jurande 
multiplicité des individus dans un 
petit espace. 









V 

Fiæc.’k DoiîBiÆ. On anp*3llti ainsi 
colin qui est composée ue plusieurs 
rauf’s do pétales. 

Flixr oLKiNF. C’est la lleur doU' 
hie dont toutes les étamines se sont 
chanjïées en pétales. 

Foliole. Petite feuille attacUée à 
un pétioh; coinnuin à plusieurs. 

FouENTATroN. lUmiéde chaud 
applicpui i\ rcxlérieur sur une par¬ 
tie malade. 

G 

riLAiJOLR. Vert blaiichâlre. ^ 

Glauke. Uni etians poils ni dii- 
vet. 

Glandes. Petits corps vésiculaires 
(jui se trouvent sur diverses parties 
des plantes. 

Guèle. Long et menu. 


I 
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ïlvnniDE, Oui tire son ori 
deux espèces différentes, 
JifseiDE. (iarni de poils 
raides et alvéolés. 


ginc de 
longs. 


Hirsute, (iarni de poils longs et 
raides, mais non alvéolés, 

Hypjiotique, Calmant. 



A I I épines et sans ai¬ 

guillons. 

Jaspé, Mélangé do diverses cou¬ 
leurs. 



Linéaire. Fort étroit. 

Lancéolé. A longé en forme de 
lance. 

Lacimé. Découpé inégalement. 

L\SIRE, Partie supérieure du pé¬ 
tale, ‘ 






Multiple. [Voyez pleikic.) 

Maculé. ParscinÉ de taches. 

Melïîle. Terre divisée par les la¬ 
bours. 

Aîacérek. Faire tremper un corps 
dans un liquide. 

Monder. Nettoyer. 

O 

Ovaire. Partie inférieure du pis¬ 
til , dans la([uellc sont renfermées 
les seniencas. 

Onglet, Partie inférieure du pé¬ 
tale. 

Obtus. Angle plus grand que le 

droit. 

Oblong. Plus long que large. 

Ombelle. Assemblage de fleurs 
dont les pédoncules partent Ions 
d’un meme point, et s’élèvent à peu 
prés à la même hauteur. 
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OMX’fj:, Marf(iiô(le sinuosittîs. 

niM-ost:. Feuilles qui naissent à 
la uKune Juuiteur des deuxccMésd’un 
rameau, Hranebes disposées en face 
CS unes des au tressur les côtés d’une 

Itge. 

P 

lis lie, Orj^ane femelle de la 
plante. Il est composé de trois par¬ 
ties : i Ocatre, qui renferme les ter¬ 
mes; le Stf/le , espèce de tuvau^uui 
surmonte l’ovaire; et le StlgmcUe, 
partie supérieure diistyle qui reçoit 
par son ouverture la poussière pVo- 

linqiic de 1 étamine. 

Pkiiicaiu»k, Enveloppe du fruit. 

CLCF, Substance charnue du 
Iruit. 

I ocLK.v, Voyez Anthère. 

Pktau:. Voyez Corolle. 

|>'>É. Ilisposition de folioles raii- 

f?ees sur les côtés d’un pétiole com¬ 
mun, ^ 






pROljFÈnF. Fleur du centre de la- 
qiiel((^ naissent d’autres Heurs, 
PÉDONCULE. Queue de la tletir. 
PÉTioLR. Queue delà feuille. 
Pamcule. Asscmhlafîe de tleurs 
disposfîos en plusieurs groupes, for¬ 
més par des ramifications aïongées, 
éparses et fixées sur un axe com- 
inun. 


PÉDiciLLÈ, Porté sur un petit pé¬ 
doncule. 


Persistant, Q>ui subsiste, 

Pi RESCENT. Garni de poils lins et 
éloignés. 


Panacué. Nuancé de diverses cou 


leurs. 



Uamuscule. Petit rameau. 

S 

Style. V'oyez Pistil. 
Stycmate. Voyez Pistil. 
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Stipule. Petite production folia¬ 
cée qui naît à la base du pétiole. 

Stoloî^ifère. Racine qui rampe 
et produit des rejets qui donnent de 
nouvelles racines. 

Strié. Garni de petites côtes lon¬ 
gitudinales et rapprochées. 

• Semi-double. Fieur qui a plus de 
pétales que la simple, mais qui con¬ 
serve la faculté de donner des se¬ 
mences. 

Sujet. Plante que Ton greffe. 

Somnifère. Qui endort. 


T 

Tomenteux. Garni d’un duvet 
plus ou moins serré et d'un aspect 
blanchâtre, 

Terné. Disposé trois par trois. 

PuRBiNÉ. En forme de toupie. 

ioMBANTES, tcuillcs qui tombent 
chaque année. 


« 
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V 

V^ELU. Chargé de poilsloiigset sé¬ 
parés. 

>'euticillé. Disposé en anneaux. 
VISQUEUX. Gluant. 

VuLNÉRAïuE. Bon pouF les plaies. 
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l>ES MATIÈUES. 


inSTOIRE DE LA ROSE. 

mo\o(;rai>hïk des rose 

rosier A LENTFEUILI.ES 

— Rüsiiiu ni-: iiollanjh:. 

— Rosier a fleurs simples, 

— Rosier des pei>tres. 

— Rosier mlmoui.n. 

— Rosier unique. 

— Petite iioli a^daïse. 
Rosier mousseux. 

— Rosier mousseux a fleurî 

BLAXCHES. 
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Rosier pornpon mousseux 


UoSlER l'KOLlFKKK 


UoSIEU CA ROM NE DE BER RI 

Rosier oeillet. 




Rosier de bordeaux. 
Rosier panaché. 
Rosier anémone. 

La Constance. 
Rosier cramoisi. 
Rosier aurore. 
Rosier a crête. , 


!/illustre en hcauté, 

Le duc de Choiscul. j‘L 

La Coquille* 

Le Robin, 

VArtémise, 

Le petit César. 

Le van Spandonck, io» 

La comtesse d‘OEliiugen. iti. 


La Clélie 


La Claire. 

Jm [ in/inalç. 
La IJetzi. 
















La belle Hélène» 

Le Hyron, 

La Transparente» 

Lm duchesse d'Angouléme. 
Le Varin» 

Le Triomphe. 

La comtesse de Chamois, 

Le Vandael, 

La mère Gigogne» 

vuébé» 

L'Irène 
La Cléopâtre, 

La Précieuse» 

La Déjanire, 

HOSlIiU DK PKOVINS. 

LES PÜÜKPKES. 

La pouupre semi-double 

— La pourpre Po^CEAu. 

— La junon. 

Le roi des pourpres, 
Legrand cramoisi detria- 

KON. 

L^^laacréofî, 

Le Philéas. 

L'Adriadne» 

La Bizarre, 

La Fêlicie» 

Le Jriomphe des dames» 
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Le Feu turc. 

103. 

Jj Ihlephome, 

i(l. 

La belle Aspasie* 

lOi. 

Im Terminale. 

id. 

fl La Vhilomète. 

id. 

LJ Arélhuse, 

id. 

1 La belle Esquermoise. 

id. 

IjC grand Mogol, \ 

id. 

Le liai de Home* 

id. 

JAI Zaïre. ^ ^ 

id. 

La Cor a, 

■ 

id. 

T * * » V n 

L hngone* 

id. 

LSOrienlale. 

103. 

VOrpJièse. 

id. 

LES ROSES ET LES ROUGES. 


— I/oRNEMliNT DT. PAHABEt 

id. 

— La Ghandesse royale» 

id. 

. La Küse panachée. 

id. 

La IIOSE PIVOINE, 

id. 

— La Kose mauve. 

100, 

— L’Aimable uoucE. 

id. 

ÏM belle Aurore. 

id. 

La 6’omé/ie. 

1Ü7. 

La Jeanne d^Albret* 

id. 

La Ninon. 

id. 


Le Triomphe de F/are. 

La rose. 17 








I 


I 

I 



t 
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La Malvina, ^0“. 

L.a belle Florentine. id. 

I^a Clotilde. iM, 

L^a Calatheô. id, 

Im Cocarde royale, id. 

Jjü Paméla. id. 

I^a I.yre de Flore. id. 

La Psyché. 108. 

Îm Beauté Biante. id. 

Le Diadème de Flore. id. 

Lue général Desaix. id. 

VOctavie. id. 

LuU Corine. id, 

L^Aricie. i,j^ 

La Célestine, id. 

L* Enchanteresse. id, 

La Paulina. id. 

Lua llose aimée. id. 

La Pétronille. 109. 

La somptueuse, id, 

Lm belle Théophile, id, 

Lu*Andromaque. id, 

La Dorothée. id. 

Lm [*haîsê, id. 

Lm Catherine de Médicis. id. 
La reine de Prusse, id. 

Le Manteau rouai. id 

lyEnchantéc. id! 


I 

I 
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La Blanche de Caslillct 100 , 

L* Amphitrite, \ lo 

/>a Déshoulières* îd. 

l^a (. olctte, 1(1. 

La Valentine. id, 

L'Aphrodife. id. 

* A rchi damie . î d, 

/>« Clara. id. 

f^aZoé, id. 

Le roi de Perse, id. 

JL Anne de Jioulcn. id. 

La (fronde Sult(inc, 111. 

/>e ]*on}pnn d'Élisn. id, 

La princesse de Salm. id. 

La Hosclla, id. 

L'Ifenninie. id. 

T/Eiicharis, id. 

I^a fjéontine. id. 

X-e Jjaomédon. id, 

L/Azêma. id, 

Xe Boeldicu, id, 

ÏLYpsilanfi. id. 

Il Athalie. 1J3. 

Xa Constantino, id. 

Xa Véturie. id. 

Xa ÏMdif Morgan, id. 

J/Jïervg. 

L'OtheHo. id 


à 




I 

t 

i 


( 


* 
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LUS VIOLETTES ET LES 

LILAS. 

— LtA bellk violette. 

113, 

— Le ftIA>'TËAU d'évêque. 

id. 

— Le ma>teaü rouRPRE, 

115. 

— La reine. 

id. 

— La noire de Hollande. 

id. 

La Jeanne Gray. 

id. 

Le duc de Beau fort. 

id. 

f/Ornemcnt de la nature 

id. 

La Néala. 

id. 

Le yrand'^Apollon. 

114. 

La Brigite. 

id. 

La JfardiskakL 

id. 

Le Bracelet d'amour. 

id. 

Le duc de Bordeaux. 

id. 

La Violette crémer. 

id. 

I/Ombréc parfaite. 

id. 

La Flamboyante, 

id. 

L'Ata’iticnne, 

id. 

Lm Didon. 

liü. 

1 /JH U gène. 

id. 

L'Amüs. 

id. 

L'A U g U stinc pourprée. 

id. 

Jja Glorieuse. 

id. 

‘ ■ JyAigle noir. 

id. 

i Le grand Cloeis. 

id. 
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Le Cordon bien, UH. 

La Duchesse de CoUê. i(J, 

ÏES VEM)UTfiES. 

— La fllAIlECA SIMPLE, IIG. 

— Le velouu pourpre* îd. 

— La superbe en brun. îd. 

— Le pourpre charmant. îd, 

— La renoncule. 1 j 7. 

— La renoncule noirâtre. id. 

— Le cramoisi brillanx. id. 

— Le velours noir. . îd. 

La Prédestinée» id. 

Le Si/ri us, 

Le PoHclier d'Astolphe, id. 

La Heine des Pays-Bas, id. 

fj'Ouriha, 

Im Proserpine, id. 

Le Graindforl, jj. 

Le Roi d*Anylclcrre, id, 

La Rose marsolin, îd, 

L'Ombre précieuse, id. 

Tm Cyhèle 

La Napolitaine, . -j 10 

LES POMPONS. 

Le saint TRANgOlS, 
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La Mcltiflore. 

119. 

— L’Argentée. 

id. 

— La mère Gigogne. 

lüü. 

La Joséphine* 

id. 

La Laodicée. 

id. 

LjC Triomphe d'Europe* 

id. 

La Violette Bronzée, 

id. 

L'Isabelle, 

id. 

L'Eponine. 

121. 

La Mine d'or. 

id. 

L'Honorine d'Esqiterne, 

id. 

La Veuve. 

id. 

L'Ombre sam pareille. 

id. 

Le Salomon, 

id. 

La Télésille, 

id. 

La Joséphine. 

id. 

Le petit Maître, 

id. 

La charmante Isidore, 

122. 

Le Ruban doré. 

id! 

La Georgina Mars 

id. 

La Rose mauve* 

id. 

Iai Villageoise, 

id. 

L'Arlequin. 

id. 

lîOSlEll POMPON. 

123. 

— Le pompon des Dames. 

124. 

— Le pompon Varin. 

id. 

— Le pompon de Kingston. 

id. 

KOSIEK DE DAMES. 

id. 
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Hosier r'Yorck et de La>'C 

AS- 

TRE. 

D26. 

Rosr Gracieuse. 

id. 

Kdsihr uë Gels. 

id. 

Rosier Argenté. 

id. 

Rosier de Damas rouge. 

id. 

Rosier de Porte and. 

127. 

La Dame blancke. 

id. 

Damas dxi Luxembourg. 

id. 

1 /Admiration^ 

I2«. 

La 7 'héone. 

id. 

Im Divinité j 

id. 

L'OEillct rose* 

id. 

La Cféoîue* 

id. 

La Célestine* 

id. 

La duchesse de Grammont 

. id. 

La J'h a lie. 

id. 

Lai Ha b cî, 

id. 

La FausHne* 

id. 

L'Isalnie. 


fjÀnarelle . 

id. 

Lai Dallas. 

id. 

Lm Coralie. 

id. 

Lm Joséphine-Antomette. 

id. 

I^a Délicatesse. 

id. 

La. Théophanie. 

id. 

La belle d'Auteuil. 

id. 

La Déiphile. 

id. 


* 



L*Olymp\e. 

La Perpétuelle mousseuse* 
L'Elisa Walker* 

L* Admiration, 

La Delphine Gay* 

La belle Stéphanie. 

kosiek guano uoval. 

UOSIEK UELGiOlE. 

LjB jeune Henri. 

Tm Ifisera venusta, 

La Dose Préval 
t Ljœ Palmyre. 

L^a Sylvie. 

ï^a Boule Hortensia, 

T^e Miroir des Dames. 

. fjG Glycère, 

L^a Parure des Vierges* 

L^a petite Lisette. 

Lm Clarisse, 
fjü Pose Buffon. 

Lm Merv eille du monde. 

KOSIEU TOL'JÜURS veut, 
rosier de MEAUX. 

ROSIER CANELLE. 

rosier musoué. 

f^Ophir. 

La Rose de neige. 

La Princesse de Nassau. 
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La Nohefte hhtncke simple, lof). 

La belle Henrietterose double. i<l. 

Le Rosier des fenêtres. id. 

La Rose inerme id. 

UOSIEK DE BENGALE. liO. 

1 LEURS BLANCHES. 

La Rella-Dona. \ ï'±, 

J/asirée. id. 

Roi d'Y^elot. itf. 

La Reine blanvhe. id. 

J Al Taylioni., id. 

Le (yd nié lia. ' 1 - 45 . 

La L’aro^'ae de Rrunswick. id. 

Le Nai cisse. id. 

f/Osiris. id, 

La belle llélcne. id. 

J/Ondine. id. 

La Célestine. id- 

Le Talbot. id. 

]je Courtisan. id. 

La Zénohie. id. 
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FLEUKS ROSES. 

La liujoHini» 143. 

La Pivoine* 14.4, 

Le Nicétas, id. 

Le Al O Hère, id. 

L Llna, id, 

L/El Vinci. id, 

La Cariclée, id. 

fj'Anna. id. 

Jja Zostérie. id, 

ÎM Afarie Stuart. id. 

Lai Pool a. ij, 

Lm Homélie, 445. 

Ij Anémone rose. ii\, 

Im Aiataiie. id. 

La Lava Hère. i(ï. 

I/Elrire. id. 

f.a Ataryucrite. id. 

Le Pompon d'automne. id, 

IjElvime. id. 

Le Henyafe à grandes feuilles, id, 
ï^e Eaux Thé rouge. id. 

ÏM Palovicini. id. 

L‘ Aphrodite. 1-46. 

La Zélia. id. 

VAnne de Bretagne. id. 
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L'Emclina» liC. 

Tm Coupe d’amour, id. 

fj Aréthuse, iti, 

LaRosa Nora, id, 

La Mélanie, id. 

La Lucrèce, id. 

La Duhocage, id, 

La Robelina. id. 

La Géorgienne» 447. 

La Pyrolle. id, 

L'Eup hrosine, id, 

IJ Astrolabe, id, 

FLEURS ROUGES .OU CUAMOI- 

SIES. 

JJ Olympe, id. 

ÎJElia, id. 

Xe Bengale ananas, id. 

L'Ecossaise, îd, 

La F la via id. 

1 /Ermite de Grandval, id, 

La Renoncule noire, 448, 

f/Amaranthc, id. 

T^e Sully, id. 

La Coquette, id. 

Le Caméléon, Jd. 

Le Rubis, id. 

» 


4 


300 


J / 
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Le Colocotroni, 

148 . 

La Fleur de Kénw 5 . 

id. 

La Zoé* 

id. 

La Zulmé. 

id. 

Le Frennus. 

id. 

La bonne Geneviève* 

id. 

Le Ducis. 

140 . 

Lai Nubienne 

id* 

La PhiUpirine* 

id. 

I*a Simpiice, 

id* 

Tm Savaunaise* 

id. 

La Tharfjéiie, 

id. 

J/Amadis* 

id. 

Le Chateaubriand* 

id. 

1 /Et/nard. ■ 

id. 

KS DE COULEURS 

RIÉES. 

VA- 

iMjiose sans aiguillons. 

150. 

Lai belle de Crécy* 

id. 

La Multi/lore, 

id. 

La Noémie, 

id. 

La Marie* 

id. 

An tiope* 

id. 

La Tiiurèle. 

id. 

La Haïtienne, 

id. 

La Rqsq à trm / 7 ç«rÿ, 

1 ^1* 
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I/Enimeiine» 

Le Varny. 

Ee ISeivlon. iti» 

La Calypso, 

La duckesse de Reyyio, id. 

I^Adsire. ^ jd. 

La Françoise de Foix, jd. 

LjC Kara'iskaki, id. 

Lai Rosine Dupont, id. 

Jja Vudeur, id. 

Le Zéphir, id, 

Jy Alphonsinc*. i‘i* 

Le Judicelli, i(i. 

I/A H ne, id, 

La Cliannante, id. 

L^a Rose étoilée, id. 

1 / Amp ky trie, id. 

Lu l'hémiret, id, 

La belle de Alouza, 152 . 

Xa Boryhèse, id. 

L^Acante, id. 

Xa Rérémîe. id, 

La Chinoise, id, 

La Dalicetli, id. 

La Rause, id. 

Xe Renyale odorant, id. 

!jc lienyale soufre, id. 

UOSlJLiU blanc:. id. 




1 
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lloSE blanche a fleurs dou¬ 
bles. 

La grande cuisse de nym¬ 
phe. 

La petite cuisse de nymphe. 
l^A cocarde. 

La céleste. 
l.rA belle aurore. 

L’élisa. 

Le coeur vert. 

lioSE BLANCHE A FEUILLES 
De pécher. 

La Claudine* 

La Vestale. 

C Antoinette. 

La Blanche marbrée* 

La Jeanne d^Arc* 
aimable Félix. 

Fa jeune Bergère. 

Jja Ilose vierge* 

Ba Séduisante. 

JSEgérie* 

La Minette* 

L'Amé lia. 

La Placidie, 

La Afonique, 

Le Bouquet par fait * 

La Gabrielle d'Esirées. 


loi. 

155. 

iü. 

i(l. 

id. 

15G. 

ici. 

id. 

|id. 

157. 

id. 


id 

id, 

id, 

id, 

id. 

id. 

îd. 

158. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
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La CéJanire* 158 . 

La Sara, id, 

La belle de Sêgnr, id. 

Le Diadème de Flore* id. 

La Rose mille. id, 

La Rose blanche à fleurs 
simples. id, 

Tjü SombreuiL 159 . 

La P'anny Sommesson. id, 

fja Cécile Loisiet. id, 

La Pomme de Grenade. id. 

La belle Thérèse. id, 

La J)iane de Poitiers. id. 

Im Joséphine Dean harnais. 159, 
La Rosée du matin. id. 

L'Armide. id. 

L'ÊGLA>TINE. id. 

— La rosk tulipe. IGO, 

— L’églantine a fleurs dou¬ 

bles. 161. 

— La rose capucine. id, 

ROSIEU JAUNK SOUFRE. id. 
ROSIER DE RANKS. 10^2 

GRANDE ÉCOSSAISE. 1C5 

— L’Écossaise a fleurs pana¬ 

chées. 1C4. 

■— I/ÉCOSSAISE DOUBLE BLANCHE, id. 

— La petite ÉCOSSAISE . id. 
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La nosE a mille épines, 

La Pimprenelle jaune, 

Jm l*imprenelle nankin. 

La Pimprenelle blanche. 

Jm Pimpreneîie hardie. 

La belle Laure. 

La Mariembourg, 

f.a Peine des pirnprenelles. 
La Zerbinc. 

La Hizarroy 
La Charlotte. 

La Ladg Finck-HoKon. 

ÏM Pimprenelle pourpre. 

La Célinette. 

La belle Mathilde. 

P 

1 /aimable Ftrangère. 

TjU belle Estelle. 

T/Irène. 

Le Délice du printemps. 

Tm Pose (U ('andoUe. 

UOSILII A ÉPINES UOLGES 
llOSIEU DE PROVENCE. 

T.a grande Sultane. 

Lai Pelle de Vaucrcsson. 

La (ieorgiennc. 
fj Èléonore. 

ÏAi ^^adiska. 

J/Agnès Soret. 


IG4* 

16 o' 

id* 

id* 

id* 

id* 

id* 

i<i* 

id* 

i<I* 

166 * 
id* 
id* 
id* 
id* 
id* 
id. 
id. 
id> 
id. 

. id* 

167 . 

168 . 
id* 
id. 
id* 
id 
id 
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La Fèlicie Boitard 

ICO. 

L'Eloise, 

id. 

ï/Agathe royale* 

id. 

La Baoissantc* 

id. 

I^a Tha'ir 

id. 

Lai Séraphinc* 

id. 

L'Asétia. 

id. 

La Aîarinette. 

id. 

La Brisé'is, 

1 

id. 

La Duchesse d*Angoiilémê* 

id. 

L.a Fidèle. 

170 . 

La Pyramidale. 

id. 

La Calalane* 

id. 

Ija Lôodie. 

170. 

Læ Princesse. 

id. 

J/Agathe de malmaison. 

id. 

La Bérénice. 

id. 

La Lady fildgérald. 

id* 

La llose de Alessine. 

id. 

ï^a Triomphante* 

id. 

La Cléodoxe, 

id. 

J/Anatole* 

id. 

Tm Proliséré. 

171. 

J/ Incompa râble. 

id. 

SIEU DE LA CHINE. 

id. 

JjŒ Bichone. 

172. 

Lfï Sanguine. 

id* 

La Cerise. 

id. 



fJ Éblouissante 
La Mère gigogne* 

La liose sans épines* 
Xc Lawrence simple* 
Ijû ïjawrentia nain, 

Xa Rose mouche* 

Xa Ricolore, 

Le Caprice des dames* 
La Liliputienne* 

UOSIERÏHÉ. 

Ïj Hyménée 
La Nymphe 
Le Thé faune panaché* 
f^Lranie. 

Xe Thé filas, 

La Reine de Golconde* 
Le J'ahir. 

Xe Thé de cels. 


Le 1 hé à fleurs chagrinées, 
Iai belle Elise, 

Ljo Célestial, 

Le Th ô anémone. 

La Catherine II. 

Le Roi de Siam. 

Le Prince de Salerne* 

Le Duc de grammont* 

ROSIE K A(.UÉ A RLE. 
KOSIEU ÉGLAMIEU. 
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f^*E(jlant\cr double odoYanL 177 * 
La Clémentine, id. 

L/Atiastasic, 17,S- 

L'Jifflanticr à fleurs roses tlou* 
blés, id. 

Le Poniatowski, M- 

Ze lî osier reinette. id- 

La G réver y, id* 

L'Hessoise nikîta, jd- 

JrHessoise à fleurs lilas, id* 
Le Rubigineux à cœur vert, id* 
/.a Nouvelle Redouté, ij. 

Le Rubigineux â peurs rou(jes,\d* 
Lj*H essoise pourpre. 179* 

L’Hessoise anémone, 180» 

— Lk IIUBIGINEUX AIGUILLONNÉ, id* 

— idem, a petites fleurs. id* 

idem, a grandes fleurs. id* 

— idem, inodore, jd- 

— idem, a longs pédoncules. id* 

— idem, a feuilles rondes. id» 

— idem, a corymdes. Jd» 

— id, DES HAIES. id. 

— id, FLEXUEUX. id, 

— id. A PETITES GLANDES. id- 

— id, A Bois lisse. id. 

— id, A PETITES FEUILLES. id* 

KÜSIER DES HAIES. isü- 
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UOSIEU LMEUMÉDIAIKE. ifii. 
HOSIEK J)E CRÈTE. 185 

ROSIER DES CHAMPS. 

— La lady ïjouson. 184 , 

— Le hosieu des cuaups hy¬ 

bride. 

— Le rosier style. id. 

— La rose du comté d’ays, jd, 

La rose des champs uouge- 

PLANE. id 

ROSIER VELU. 185 ! 

f/lsinénie. id. 

Le Pomifère à /leurs doubles, id, 
Le Subaida, id. 

Le Velu panaché. I 86 . 

Le \illosa duplex. id, 

La miss iMwrence. id. 

Le \élu à fleurs simples. id. 

ROSIER DE FRAiNCEORT. id. 

La Valérie, 187. 

La belle liosine. id, 

La Rose Pavot. id. 

J/Ancelin, id, 

La belle Victorine 188, 

V Hermance, ' id 

ROSIER DES CHIENS. id! 

La Quilterie, . 189, 

LAfjalhe toujours verte, id. 












fJEmmcline. 180 . 

La petite Duchesse. iJ. 

Le Uosier des Collines à fleurs 
doubles* id. 


lloSlEK DES CHIENS DES IIAILS. id. 


— id. DE MONIEZUMA, id. 

— id. A FLEURS SEMI-DOUBLES, id. 

— id. A FEUILLES AIGUES. 

— id. GLAUQUE. id. 

— id. d’Égypte. id. 

— id. DU CAUCASE. id. 


ROSIE K A LOXiiS STYLES, id. 


ROSIER GLAUQUE. id. 

UOSIER ÏOMEXTÉUX. 101, 

Le Cotonneux comïntin. 105 . 

Le Cotonneux àpetites feuiL 
les. id. 


— Le SABRIUSCULE. 

— LE FÉTIDE. 

— L’agréable.. 

— Le cotonneux aiou. 

— Le résineux. 

ROSIER DES MONTAGNES. 
ROSIER DES COLLINES. 
ROSIER A EEüiJ.LES DE 
PIMPRENELLE. 

ROSIER DES Al PES. 

lioiQ Lafjéniforme* 



olÛ 

Le Ruhrispince. 194 , 

La Rose des Alpes à fletirs 
doubles, 

Im Rose Roursault, id! 

La Maheca, îd. 

La Rose couleur de cuivre* îd. 
La Rose l*Héritier, 19r>, 

— Le ROSlElt DES ALPES BISPIDE. id. 

— Le ROSIER DES ALPES A FRUIT 

PENDANT, 

ÎÎRfJSS MRÉNÉES. id! 
ROSIER A ARÊTE. Jd 

“d ^ EN CALE- 

rosier cilié. iS' 

rosier a feuilles rou- 

GEAI RES. An^ 

ROSIER NAIN. Î9S 

EOSIER feuilles D’É- ^ ' 

Pl.NE VINETTE. jj 

ROSIER LISSE. Jq 

ROSIER A FEUILLES DE 
CHANVRE. 900 

Tlîl4s PEN- 

^ feuilles de*'*' 

FRENE. afn 

ROSIER WULTIFLORE id* 
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La Rose de Gréville* 205* 

La Rose de Thory, id« 

IjS Miiltiflore à petites feuil- 

les, i(l. 

L*Elêgantc, id. 

Le Multiflorc à fleurs mar- 
brées, id. 

ROSIER DE CAROLINE. id. 

ROSIER NOISETLE. 204. 

1/ AppoUonie* id. 

La Chérance. 205 . 

Le Millon. id. 

J/Irma. * id. 

La Chamnoyana. id. 

J^a Muscate perpétuelle. id. 

La Pradher. id. 

La Jrmia. id. 

La CoraH, id. 

V Angevine, id. 

T/Aurore. id. 

La Comtesse de Eresnel. id. 

La Rougainville. 200 , 

La Noisette ;)oar/;re, id, 

La Thisbé. id. 

La Félicia. id, 

La Thêhiïre. id, 

La Sylphide. id. 

La Chiméne. id. 


I 
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La Noisette à fleurs lilas. 

20<î. 

La Noisette prolifère. 

i(J. 

L* Armide* 

iil. 

La Chérie. 

"207. 

La Tjesbie. 

ici. 

Dufresnoy. 

id. 

• 

1 

id. 

Xa comtesse Orloff. 

id. 

I^a Noisette sarmentease. 

id. 

La Noisette rampante. 

id. 

La Volumine. 

id. 

L/ Ab sonde. 

id. 

Le Bouquet tout fait. 

kosieii en CüKYMEE. 

id. 

id. 

KüSIEUA feuilles SIM- 

PLES. 

208. 

«OSIER TUR>EPS. 

209. 

ROSIE K A FRUITS PEN- 

RAM’S. 

id. 

rosier LUISANT. 

210. 

ROSIER UE PENSYLV.INIE 

id. 

ROSIER DE.iMACAUTNEY. 

211. 

ROSIER HERISSON. 

212. 

ROSIER ÈVRATIN. 

21/î. 

ROSIER PARVIFLORE. 

214. 

ROSIER A FEUILLES TER- 

NEES. 

id. 
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KOSIKU A LONGUES FEÜIL- 


1-ES. 21 S. 

HOSIÈUDES INDES. ilii! 

IIÜSIEU DU KAMTSCllATKA. id. 
KOSIEU DE WOODS. id. 

KOSIER ERILLANT. 217. 

rosier de LINDLEV. id. 

ROSIER DE SABINE. id. 

ROSIER ROUGEATRE. 218. 
ROSIER TRES-EIMNEUX. id. 
rosier a l’ÉTALES «OU- 
IÉ S î(i 

\x dlOSIER DEMATRA. id! 

7 ’RüSIER D’IRLANDE. 219. 

^ .. rosier Gl.U ITNELX. id. 

\\ • ROSIER SOYEUX. id. 

rosier de BROWN. 120. 

rosier A TROIS FEUILLES, id. 
ROSIER SÉTIGÉRE. id. 

rosier TIERISSON. id. 

ROSIER DE BOURBON. 221. 

La Jeanne d’Albret. id. 

Le l'nmpon de Wassemmes id. 
La Valéda. id. 

Le Jtcnyàle ^cuman. id. 

La Chloé. id. 

Jm Faustine 222. 

Lm Théinis. id. 


♦ 


t 


. „ 

I 


s 
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Le ïiourhon corné. 

Cl LTUUE DES ROSIERS, 223 

Semis, 

Rejetons. 051, 

Déc iij hements des vieux 

PIEDS. 232 

Marcottes. 

iîüUTUKES. 

Racines, 

Greffes. 

Maladie des rosiers. 

PRORRIÉTE des roses. 

EMPLOI DES ROSES. 

Eau de roses. 

Essence de roses. 

Autre essence de roses. 

Duile rosat. 

Siroi» rosat. 

' inaigre rosat. 

Miel rosat. 

Conserves de roses. 

Confiture de roses. 

Huile ou Liqueur de roses, 

Sucre de roses. 

Pastilles et (jOlliers de ro- 

SES, ^ 0 '^ 

DESSICATION DES DOSES, âcâ! 


233. 

iil. 

ici. 
ici. 
243. 
246 . 
23 

cl. 


O ni 


257. 

238. 

259. 
id. 

260 . 
id. 
id, 

26J. 

id. 



J 

À. 











AMUSFMEMS AVEC LES 
HOSES, 268. 

Moyen de se procurer une rose 

ÉPANOUIE A UN JOUR MARQUÉ, id. 
DeSSÉCIIEU une ROSE AVEX SA 


TIGE ET SES FEUILLES SANS 
ALTÉRER AUCUNE FORME. 269. 

Changer la couleur d’une 

ROSE. 270. 

Panacher des roses. 271. 

Poudre du diable. id, 

VOCABULAIUE. 273. 

T 


FIN DE LA TABLE. 
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M. A. DE CHESNEL. 

P U U 1.1 É s 

PAR LA 

SOCIETE REPllO- 

DUCTIVE, 


«OTAMQUE DES POÈTES, DES 
AUTISTES ET DES EEiNS DU 
MONDE. 

G vol. avec planches. 

La botanîqnc est nne science trop aî- 
inahlc , pour qu’elle u ait pas eu tles in¬ 
terprètes nombreux, et il en est mcnie 
beaucoup auxquels on doit des travaux 
du plus grand mérite. Toutefois , il est 


— 318 — 

une vcrilc inconlostahle. c'est que la 
plupart tics traités publiés jusqu’à ce 
jour sont » ou trop abstraits pour les 
gens du monde, ou trop légers pour 
une classe de lecteurs qui, sans se rouer 
spécialement A rélude des plantes , n'en 
sont pas moins avides de connaître ca 
que celte élude jirésente do plus utile et 
do plus gracieux. îSous placerons sur¬ 
tout, ])armi ces derniers, les rommes 
intclligcnlcs, les poètes et les artistes. 
Le nouveau traité de botanique , qui 
Ittur est consacré, peut être considéré 
comme une sorte d’encyclopédie du rè¬ 
gne végétal, envisageant non-seulement 
les plantes dans leur mode d’organisa¬ 
tion, leurs inecurs, leurs habitudes, 
leur structure et leurs phénomènes ; 
mais encore dans leur histoire religieuse, 
politique, littéraire et médicale, chez 
tous les peuples anciens et modernes, 
l.e plan suivi par railleur est absolii- 
inent neuf, et plusieurs chapitres con- 
tiennont des recherches qui n’avaient 
point encore fixé l’attention des bota¬ 
nistes. Ën résumé, cet ouvrage est aussi 
instructif qu’amusant 'pour les gens du 
monde, cl peut fournir aussi des maté- 


















— 319 — 

riaux précieux an savant qui ne déilai- 
j?nernpas(le rcnilre moins aride scs des¬ 
criptions , par quelques ornements 
puisés dans Thisloire et la littérature» 

NAUFRAGES ANCIENS ET MO¬ 
DERNES» 

2 vol. in-12, avec planches. 


SCIENCE (LA ) DU CURÉ DE 

campagne. 

2 vol, in-80. avec planches. 

Le Vide que trouvent fréquemment 
dans leurs loisirs les ecclésiastiques qui 
vivent à la campagne^ est généralement 
senti. Déjà même plusieurs de ces hom¬ 
mes respectables ont demandé des dis¬ 
tractions à la science ; mais c’est tou¬ 
jours avec crainte, néanmoins, qu'ils 
les Ont accueillis, parce qu^ils savent 
que les interprètes de celte science sont 



f 


520 


rarement soumis aux principes que ia 
inoralü et l'orlhodoxie religieuse sont 
liabiluées à vénérer. C’est donc une 
œuvre utile que d’offrir aux ministres 
catholiques, comme aux personnes pieu¬ 
ses qui veillent s’instruire, un traiXé des 
sciences qui soit à la hauteur des lumiè¬ 
res actuelles, sans blesser en rien leur 
croyance, et qui puisse apprendre ce 
qu’il est convenable de savoir, sans qu’il 
S3it pour cela nécessaire de charger l’es¬ 
prit d’une inultitnda de systèmes plus ou 
moins erronés, et d’une noincnclaturc 
l'aliguante et sans fruit. 


VOYAGE 

LES CLXQPAUTIES DU M 
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